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AVERTISSEMENT
Dans le nouveau plan d’études adopté par le conseil supérieur de l instruction publique pour les élèves de la section des sciences, riiistoire naturelle trouve sa place principale dans l'année de rhétorique ; mais, afin de développer de bonne heure chez ces élèves l'es- [irit d’observation, et de les familiariser avec l’emploi de la méthode, le conseil a pensé qu’il serait utile de leur donner au préalable quelques notions relatives à la classification des animaux et des plantes. Cette instruction préliminaire, très simple, qui vient d’être ainsi introduite dans la classe de troisième, doit nécessairement être dégagée des considérations physiologiques d'un ordre élevé dont on ne peut s’occuper sérieusement qu’en s’appuyant sans cesse sur l’anatomie et la chimie ; elle devra tendre surtout à éveiller la curiosité de l’élève, l’exciter à profiter de ses promenades pour recueillir des sujets d'étude , à scruter les caractères de ces objets et en essayer la détermination ; meubler sa mémoire de faits faciles à retenir et dont la connaissance lui sera précieuse lorsqu’il abordera l’étude de l’histoire naturelle proprement dite ; enfin, l’initier à l’emploi des classifications méthodiques, instruments dont l’utilité est si grande dans tous les travaux de l’intelligence, et dont le mécanisme n’est nulle part aussi parfait et aussi apparent qu’en zoologie et en botanique.
Dans le court espace de temps assigné à cotte portion préliminaire de l'enseignement des sciences naturelles, le professeur ne pourra
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exposer, même de la manière la plus sommaire, tout le système de classification , soit du règne animal , soit du règne végétal ; il ne pourra en aborder que quelques portions fort limitées, mais il devra chercher à approfondir suffisamment les questions dont il traitera , pour que ses élèves aient des idées nettes sur chacun de ces points et soient familiarisés avec les procédés d'investigation à l'aide desquels le naturaliste arrive à reconnaître les objets dont il s'occupe.
Si leurs études sont dirigées de la sorte, ils pourront ensuite, sans le secours du professeur et à l’aide de livres seulement, étendre leurs connaissances; ils auront entre les mains la clef du langage particulier aux écrits scientifiques de ce genre, et seront imbus de l'esprit de la méthode naturelle: tandis qu’en suivant une marche contraire,' en voulant tout embrasser, et en restant pai^conséquent dans des généralités plus ou moins abstraites, on ne leur donnerait que de.s notions vagues et indigestes, pins propres à fausser leur esprit et à tes rendre indifférents à l’enseignement sérieux de la physiologie, qu’à sen’ir de bases à l’étude des grands phénomènes de la nature vivante dont ils devront s’occuper dans la cla.sse de rhétorique , et à leur faire désirer la connaissance plus complète du monde matériel qui les entoure.
Il m’a semblé aussi qu'afin d'habituer les élèves à se rendre compte de ce qu’ils savent et à raisonner sur les faits, il serait bon d’éviter autant que possible la forme dogmatique, et qu’il fallait déduire les propositions générales de prémisses déjà fixées dans l’esprit, plutôt que d’énoncer d’abord la règle générale pour n’en donner qu'ensuile la démonstration. Cette marche entraîne, je le .sais, quelques longueurs, mais elle facilite beaucoup l’étude et a aussi l'avantage de substituer un travail de l’intelligence à ce qui n’est trop souvent qu’un exercice de la mémoire. .4utant que le programme de ce cours me le permettait, je n’ai donc abordé les idées générales ou abstraites qu’après en avoir posé les bases à l’aide de faits individuels, et j’ai toujours eu soin de choisir ces faits parmi ceux dont la connaissance est le plus répandue. Effectivement, dans un enseignement aussi élémentaire que l’est celui pour lequel cet opuscule est destiné, et pour des élèves si peu préparés aux éludes .scientifiques, il est important, ce me semble, de matérialiser, pour ainsi dire, les sujets dont on traite et de ne laisser rien de vague
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dans l'esprit. 11 faut accoutumer les jeunes gens à ne pas se contenter de mots seulement et à se former des images nettes de tout ce dont on leur parle.
On remarquera aussi que dans ces notions préliminaires j'ai cherché à éviter tout emploi inutile de termes techniques , et que j’ai soin de rappeler souvent la signification des mots dont l’usage n’est pas vulgaire, et dont je suis cependant conduit à me servir.
Comme il est toujours difficile de donner, avec la parole seulement, des idées justes de la forme des corps organisés, et que la connaissance des formes est souvent essentielle dans cette partie de l'histoire naturelle, je crois devoir conseiller aux professeurs chargés de cet enseignement élémentaire l’usage de grandes figures murales représentant les objets dont ils parlent. Il faut autant que possible montrer aux élèves ces objets en nature; mais lorsqu’il s’agit de caractères zoologiques ou botaniques , les parties dont on les tire sont en général trop petites pour être bien visibles à distance, et l’emploi de figures grossies facilite singulièrement les démonstrations. Afin de bien graver dans la mémoire des élèves ces mêmes formes, il serait aussi fort utile de leur faire dessiner (ou même calquer, s’ils ne savent pas le dessin) une série de figures propres à servir d’exemples des principales dispositions organiques les plus importantes à connaître.
Dans le texte de ce petit livre je n’ai voulu traiter que des sujets dont l’université a fait mention dans le nouveau programme de l’enseignement scientifique ; mais afin de donner plus d’intérêt à ces études préliminaires, j’ai cru utile d’ajouter sous la forme de notes, et seulement à titre de renseignements, quelques détails sur les mœurs et les caractères de divers animaux.
r ET ir LEÇONS.
PROCiRAMniE OFFICIEL.
NOTIONS GÊNÉRAI.ES
5GR LES CARACTÈRES DISTINCTIFS DES MINERAI X, DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX.
aÈOWE ANIMAL.
l'RI.Nf.lPAUX OROANES QUI ENTRENT HANS LA COMPOSITIOX nu CORPS d'un AMMAL : organes de la circulation, de la RESPIRATION,
DU MOUVEMENT ET DE LA SENSIBILITÉ ; SQUELETTE INTERNIi ET EXTERNE ; MUSCLES ET TENDONS, NERFS ; ORCAN’ES DES SENS ET DE LA VOIX ;
PEAU ET SES DÉPENDANCES, POILS, ÉCAILLES, PLUMES
§ \ . Quelques instants de réflexion doivent suffire à chacun d’entre nous pour se former une idée nette de ce que l'on entend par le mot corps. Effectivement nous savons tous qu’un caillou est un corps; que l’eau est un corps ; qu’un arbre , un fruit, une feuille, sont des corps ; qu’il en est de même des insectes, des poissons, des oiseaux ; enfin, que chacun de nous est lui-même un corps. D’un autre côté, personne n’attache une idée pareille ni à l'àme qui nous anime, ni à la lumière qui nous éclaire, et lorsqu’on cherche à se rendre compte de ce qui est commun à tous ces corps et de ce qui les distingue de tout ce qui n'est pas matériel , on trouve tout de suite un caractère bien saillant et d’un emploi facile, car l’observation journa-
lière suffit pour en constater l’existence. Personne ne peut ignorer qu’un caillou, abandonné à lui-même, tombera, et que, placé dans le plateau d’une balance, ce corps se montrera plus ou moins pesant ; que de l’eau, un fruit, un poisson, un homme, pèsent aussi, tandis que la lumière n’exercera sur la balance aucune influence semblable et ne saurait être pesée. Or tout objet matériel ressemble, sous ce rapport, aux divers corps dont il vient d'être question, et l’astronomie démontre que le soleil et les astres sont aussi des choses douées de pesanteur. Il en résulte que , dans notre esprit , l’idée de la pesanteur s’attache naturellement à tout ce qui est matériel, et que sans nous occuper des propriétés générales de la matière dont l’étude appartient à la physique, nous pouvons même définir rigoureusement le mot générique de corps.
En effet, pour chacun de nous, toute chose qui pèse plus ou moins est une chose matérielle, est un corps ; ce qui ne pèse pas est immatériel ; et par conséquent nous pouvons définir le mot corps en disant qu’il s’applique à tout ce qui tombe sous nos sens et qiâ a une existence matérielle, ou, en d’autres termes, à fout ce qui est pesant.
Si l’on compare entre eux divers corps, un caillou, un fruit, un animal, par exemple, on voit qu’ils ont aussi en commun quelques autres caractères. Ainsi chacun d’eux occupe un certain espace, ou, en d’autres mots, est plus ou moins volumineux ; il en est de même de tous les autres corps , et l’idée de ï'étendite ou du volume est par conséquent aussi une idée que nous attachons à tout ce qui a une existence matérielle, ou pour employer ici le langage plus précis des physiciens, à la matière.
Il suffit aussi de quelques instants de réflexion pour voir que la portion de l’espace occupé par un caillou ou par un fruit ne saurait être occupée en même temps par un autre corps, et que si certains corps , tels que de l’eau ou de l’air peuvent pénétrer dans l’intérieur d’une éponge ou d’une pierre légère, c’est seulement parce que ces derniers corps présentent dans leur intérieur des interstices ou vides que l’eau et l’air viennent occuper, sans que jamais les particules de celles-ci puissent se trouver là où se rencontrent au même moment d’autres particules de matière , telles que les particules de l’éponge ou do la pierre. Or c’est encore là un des caractères généraux de la matière , et les physiciens expriment l’idée que l’on y attache en disant que la matière est impénétrable.
Nous voyons donc qu'à l’aide des connaissances que chacun possède et qui s’acquièrent par l’obsersation de tous les jours, on peut, avec un peu de réflexion , se former une idée abstraite , mais parfaitement nette, des corps en général. En effet, nous avons vu :
Que l’on nomme corps tout ce qui tombe sous les sens et qui a une existence matérielle ;
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Que tout ce qui a une existence matérielle est étendu et impénétrable ;
Que tout ce qui a une existence matérielle est pesant.
En résumé, par conséquent, on nomme corps :
Toute chose qui pèse ;
Toute chose qui est étendue et impénétrable.
Ou en d’autres mots : Tout ce qui est matériel.
§ 2. Chacun sait également que le caillou, tout en étant un corps comme l'arbre ou le cheval , est un corps d’une autre sorte. Le caillou ne vit pas et n’a jamais été susceptible de vivre ; l’arbre, de même que le cheval , est un être vivant ou qui a été doué de la vie. Les différences qui les distinguent ne peuvent échapper à l’observation de personne. Or , si l’on compare tous les corps de l'univers à un caillou d’une part, et à un cheval ou à un arbre de l’autre, on voit aussitôt que sous les rapports dont il vient d’être question , les uns sont de la nature du premier, tandis que les autres sont de la nature du second. Il en résulte qu’on est nécessairement conduit à reconnaître que les corps en général sont de deux sortes.
Les uns, tels que le chêne ou le champignon, le cheval ou l’huttre, sont ou ont été doués de la vie ; les autres, tels que les cailloux, le fer, la craie et l’eau, ne sont pas susceptibles de vivre, et sont connus sous le nom commun de corps bruts.
Personne ne confondra ces deux sortes de corps entre eux ; mais pour se former une idée nette des différences qui les distinguent, il est bon de fixer l’attention sur leurs caractères généraux les plus importants.
Le caillou, le morceau de fer ou le fragment de craie, ne donnent aucun signe d’activité intérieure ; leurs particules constitutives sont en repos , et à moins d’être exposés à des causes de destruction étrangères à leur nature, ces corps continuent à exister indéfiniment. Le cheval et l’arbre, au contraire, ont en eux on principé d’activité spéciale, la vie ; ils grandissent pendant qu’ils sont jeunes* et, après avoir existé pendant un cet-tain temps, ils se détruisent né^ cessairement, car la mort est une conséquence de la vie : mais pour exister ainsi ils ont besoin de s’approprier sans cesse des matières étrangères, c’est-a-dire, de se nourrir.
Le mode d’origine de ces corps est également caractéristique. Lorsque de l’eau se constitue ou que de la craie se forme, c’est par le seul fait de la combinaison chimique des matières dont ces corps sont composés, et l’eau ou la craie déjà existants dans la nature n’exercent aucune influence sur leur formation. Une plante, au contraire, ne saurait se constituer sans le concours d’une plante de même nature qui l’engendre. Le chêne naît du gland produit par
un chêne préexistant, et chaque herbe nait d'une graine fournie par une herbe de même sorte: toutes les jeunes plantes ont des parents dont elles sont descendues et dont elles ont reçu la \ie. La poule , comme chacun le sait, nait d'un œuf, qui est aussi une sorte de graine animale et qui a été produit par une autre poule. Enfin, tous les êtres vivants naissent de parents semblables à eux , et aucun ne peut se constituer spontanément.
Il suffit aussi de rappeler ce que tout le monde sait, pour montrer qu’il existe des différences non moins grandes dans le mode de constitution des corps vivants et des corps bruts. En effet, le chien, le cheval, l’oiseau et l'insecte sont des êtres qui jouissent de facultés plus ou moins nombreuses. Ainsi ils se nourrissent, et pour se nourrir ils exercent des actes plus ou moins compliqués ; ils sentent et ils se meuvent. Or, pour se mouvoir, il leur faut des instruments ou organes du mouvement tels que des pattes ou des ailes ; pour sentir, ils ont besoin des organes des sens, et pour se nourrir il leur faut aussi des instruments particuliers, une bouche et un estomac, par exemple. Les plantes ont aussi des facultés inhérentes à la \ ie, et par conséquent sont également pourvues d’organes tels que des feuilles, des fleurs, des racines. Chacun de ces corps, de même que chacun des animaux dont il vient d’être question, se compose donc d'une certaine réunion d’orgianes ou instruments divers dont la présence est nécessaire à son existence, et sans lesquels il serait incomplet : ces diverses parties sont liées entre elles, et par leur assemblage elles constituent un individu de forme déterminée , qui ne peut être divisé au delà d’un certain degré sans périr. Dans un caillou ou un corps brut quelconque noos ne voyons rien de semblable : il n’y a point d’organes particuliers, et l'existence d’aucune partie de la masse de ce corps n’mflue en rien sur l’existence des autres parties ; ces parties ne sont pas nécessair»nent liées entre elles, et ne forment point par leur réunion un individu. Enfin les matériaux dont se compose le corps d’un chien ou d’une huître, d’un arbre ou d’une herbe, sont nécessairement de différentes sortes : les uns sont liquides, le sang et la sève, par exemple ; et les autres, tels que les fibres de la chair ou du bois, sont solides, et ces parties solides sont disposées de façon à contenir les parties liquides et à en permettre le mouvement dans • l’intérieur de ce corps. Cette structure est appelée organisatimi, et elle se retrouve chez tous les êtres vivants, car elle est indispensable au mouvement de nutrition , sans lequel ces êtres ne jmurraient exister. Atssi désigne-t-on souvent les corps vivants sous le nom ' de corps organisés. Les minéraux ne présentent rien de semblable. Dans un morceau de fer, par exemple, on no trouve que des particules de fer, et dans un bloc do marbre on trouve partout du marbre; dans une roche de granit on distingue, il est vrai, des cris-
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taux de différentes sortes , mais là encore il n'y a aucun indice d’organisation : et comme tous les corps bruts ressemblent sous ce rapport au fer, au marbre et au granit, on peut les désigner sous le nom commun de corps inorganisés, par opposition aux corps vivants, qui sont tous des corps organisés.
Lorsque nous étudierons la physiologie, c’estrk-dire la science qui traite des phénomènes de la vie, nous reviendrons sur l’examen des différences qui distinguent ces deux sortes de corps ; mais, d’après le peu de mots que nous venons d’en dire, on a pu voir que ces différences sont bien plus grandes que celles qu’on observe en comparant entre eux un cheval et un chêne , ou bien un caillou et un morceau de fer : car le cheval et le chêne ont en commun la vie et l’organisation, tandis que le caillou et le morceau de fer sont l’un et l’autre des corps bruts ou inorganiques. Or tous les corps de la na- , ture, avons- nous dit, ressemblent sous ces rapports à l’un ou à l’autfe ^ ^ des exemples que nous venons de citer , et par conséquent on voit que la distinction la plus importante à établir entre ces corps est celle des corps organiques et des corps inorganiques.
Dans les méthodes de classification employées par les naturalistes on s’applique à réunir en groupes les objets qui se ressemblent entre eux à certains égards , et à séparer ceux qui se distinguent par des différences essentielles. Il est donc évident que pour classer les corps de la nature d’une manière rationnelle, c’est-à-dire d’après le degré d’importance de ce qu’ils offrent de commun, il faut les diviser d’abord en deux groupes principaux, savoir : la Créatios isor- G.AxiQCE ou Règxe mixéral, et la Création organique.
Tel est effectivement le premier pas à faire dans la classification naturelle des corps dont notre globe est peuplé ou composé. Le règne inorganique comprend tous les minéraux ou corps bruts ; la création organique comprend les animaux et les plantes, c’est-à-dire tout ce qui vit ou a vécu.
. On a pu voir, par ce qui précède, qu’il suffit de profiter des connaissances vulgaires dont personne n’est dépourvu, pour arriver à une série de résultats fondamentaux en histoire naturelle. En raisonnant sur ce que tout le monde sait , nous avons montré quelle est l’idée abstraite qu’il faut se former des corps en général, et nous - avons prouvé que ces corps se partagent en deux grandes divisions : le groupe des corps inorganiques ou le règne minéral, et le groupe des corps vivants ou corps organisés. Enfin, c’est en dégageant et en mettant en évidence des faits dont la connaissance est non moins répandue que nous avons caractérisé ces deux divisions primaires des choses matérielles, et établi que :
La Création organique se compose des corps qui missent de parents, qui se nourrissent et qui meurent; qui ont des organes et qui oonsti-
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hinil cliaaui , inir l'auxeiublage de leurs diccrses parties, un tout déterminé jouissant de l’individualité.
Tandis que le Régne minéral se compose des corps qui ne sont pas organisés, qui ne proviennent pas d'êtres semblables à eux, et par conséquent n’ont pas de parents ; qui tte se nourrissent pas, qui ne vivent pas, et par conséquent aussi ne sont pas destinés à mourir; enfin qui ne constituent pas des individus, à moins qu'on ne veuille cattsidérer comme tels les particules dont ils sont formés et dont le volume serait trop petit pour se prêter à une division quelconque.
§ 3. Dans le paragraphe précédent nous avons vu que tous les corps organisés, quelle que soit leur nature, ont en commun un certain nombre de caractères; que tous naissent de parents, se nourrissent et meurent ; mais pour peu qu'on vienne à les comparer entre eux , on est frappé des différences qu'ils offrent quant à la manière dont ils vivent et aux facultés dont ils sont doués. Prenons pour exemples le chêne ou le champignon, d’une part ; le cheval ou le colimaçon , de l'autre. Tout le monde sait que chez les premiers la vie ne se manifeste que par les phénomènes de nutrition ou de multiplication nécessaires à l'accroissement de l'individu ou à sa reproduction , tandis que chez les autres on observe non seulement la faculté de se nourrir et de se multiplier, mais de plus la sensibilité et le mouvement. Les animaux varient beaucoup sous le rapport du mode d’exercice de ces deux grandes facultés. Pour s’en convaincre, il suffit de se rappeler le mode d’existence du cheval ou de l’oiseau, d'une part ,*et de l'huttre ou de la .sangsue, de l’autre ; mais tous les animaux possèdent ces facultés en commun. Ils ont une volonté et ils se meuvent; tandis que les plantes, lors même qu’elles se contractent à la manière de la Sensitive, n’exécutent jamais de mouvements volontaires et n’ont jamais la conscience des impressions produites sur leur être par les objets dont ils sont entourés. Les uns sont des êtres vivants, mais inanimés ; les autres, des êtres animés.
Il existe donc parmi les corps organisés ou vivants deux sortes d’êtres : les animaux et les plantes. Pour classer ces corps d’une manière naturelle, il faut donc subdiviser le groupe formé par tous ces corps en deux sections, savoir ; le Règne animal d’une part, et le Régne végétal de l’autre.
Nous allons étudier successivement les caractères et la composition de ces deux groupes, en réservant pour le cours de l’aunée de rhétorique leur histoire physiologique.
U’QÎfîfîW hf
DU RÈGNE ANIMAL
§ 4. Au premier abord rien ne semble devoir être plus facile à distinguer entre eux que les animaux et les plantes ; on pourrait * croire que pour reconnaître si un corps vivant est ou n'est pas un animal il suffirait d’un coup d’œil, et que toute dissertation sur les caractères qui les séparent serait sans utilité dans la pratique. Cela serait vrai si le règne animal ne se composait que des animaux que nous avons d'ordinaire sous les yeux , le cheval , les oiseaux , les poissons et les insectes, par exemple, et si le Règne végétal ne renfermait que les arbres de nos forêts ou les herbes des champs. En ' effet, ces plantes vivent toujours fixées au sol par des racines, et se terminent par des feuilles portées sur une tige plus ou moins élevée ; tandis que les animaux dont il vient d’être question sont toujours libres à la surface du sol, et jouissent de la faculté de s’y mouvoir à volonté : aussi ont-ils des membres disposés pour la locomotion, et leur corps se termine par une tête portant des organes des sens qui ' leur permettent de connaître ce qui les entoure. Mais il existe > d'autres animaux qui ne présentent aucun de ces caractères, et qui ont avec les plantes tant de ressemblance extérieure, qu'il est quelquefois difficile de les en distinguer.
Les Anénwties de mer, ou Aclmies[fig. 1 ), par exemple, vivent fixées aux rochers et ont l'aspect des fleurs, dont elles portent le nom, plutôt que des animaux ordinaires. Elles sont, il est vrai , doués de la faculté de sentir , et peuvent contracter les différentes parties de leur corps, bien qu’elles ne puissent pas - se déplacer ; mais aprèsla mort ces facultés disparaissent, et pour reconnaître que les actinies appartiennent au règne animal, il faut alors avoir recours à d’autres caractères.
Il en est de même pour les animaux de très petite taille qui vivent réunis en grand nombre et forment ainsi une masse rameuse dont le centre est occupé par une sorte de tige pierreuse connue dans le commerce sous le nom de corail ifig. 2] ; par leur forme, ces petits êtres ressemblent tout à fait à des fleurs , et ils
zooi,or,iF.
Fip. 3.
Polype du Corail.
(Un (les animaux qui consliinrnt par leur réunion los hranclios roi.n-scnlties dons la flfpiro 3, hoauronp Rrnssi. Uc Corail vit fixé sur les rochers et autres corps sons-marins. On en trouve beanrniip pn'-s de la côte de l’Alpérie.)^
Fip. 3. Branche de Corail.
denieurenl toujours fixés à la branche qui les porte. Nous pourrions multiplier beaucoup ces exemples de formes bizarres parmi les animaux, mais nous ne nous arrêterons pas à les décrire, et pour en * donner une idée, nous nous contenterons d’appeler l’attention sur les figures ci-jointes qui représentent quelques uns de ces êtres dont l’aspect s’éloigne tant de ce que l’on est accoutumé à voir dans le règne animal. (Voyez les figures 4 à 11.)
Il en résulte que pour déterminer d’une manière générale si un corps organisé qui a cessé de vivre, et qui par conséquent ne peut montrer aucun signe de sensibilité ni faire aucun mouvement, appartient ou non au règne animal , le zoologiste ne saurait se contenter des particularités de forme à l’aide desquelles on reconnaît si facilement la nature de la plupart de ces êtres, et qu’il doit nécessciirement chercher d autres caractères dans la structure même de ces corps.
En ^rdant l’étude du règne animal, il nous faut donc examiner sommairement la structure des animaux et passer rapidement en revue les principaux organes dont leur corps se com[K>se.
RÈGNE ANIMAL
Kiff. 4. Polype» du genre .itlroide [\\,
(1) Polyix^ marins qui ressomblcnt beaucoup aux Actinies ou .\néinunes de mer, mais qui sont réunis par leur base en une sorte de croûte charnue qui adlière aux rorliei < et renferme des logées pierreuses.
Dans celle fl^re plusieurs de ces animaux sont représentés tels qu'on les voit quand la mer est calme et qu'ils déploient la couronne de tentacules dont leur bouche est entourée ; d'autres sont plus ou moins contractés. Ils sont très communs dans quelques parties de la Méditerranée , sur la cûle de l'.\l)rério , par exemple , et se font remarquer par leur belle couleur jaune orangé. Les zoologistes les désignent sous le nom d'As- Iroides calyculari».
(2) Pelagia. Animal marin do la famille des Médxue», dont la substance est gélalineuse et trans- |Kironte. Très commun sur les côtes do la Provence. On en voit qui ont 30 ou 40 renliinètres de large.
Cos animaux nagent à l'aide des mouvements de l'espère d'ombrello que forme la partie supérieure do leur corps, et leur bouche est située au centre de quatre grands appendices ou bras qui flotlcnt aii-d("ssous.
Fig. 5. ili’dute (21.
Fi?. 6 (1).
(1) Stéphanomie, Animal marin pourvu d'une multitude de bouchea {b, b, b), d'un groupe d'organes natatoires (o), d'appendices garnis d'œufs, etc. (c, c), et d'une foule de longs fllaments (d). On en trouve dans la Méditerranée qui ont pr^ d'un mètre de long et qui ressemblent è des guirlandes de fleurs flnttanles dans l'eau de la mer. .
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(1) Espèco de ver marin qui vit dans un tube sablonneux et qui porto !i l'extrcmilé antérieure de son corps un ^and nombre d'appendices frangés, disposés de façon il représenter une sorte de cloche ou de rampe spirale. On trouve beaucoup de ces vers sur nos cAtes ; ils ont souvent 30 à 30 centimètres de long , et sont nuancés de couleurs très variées. Dans cette figure on voit l'animal sortant un peu de sa gaine, mais celle<i n’a été représentée que dans sa partie supérieure.
( 1 ) Les Otifuiiu ou ChdtaiÿMS de mer, soiil des animaux duiil le coiiis a la (orme d'une boule à coque solide, percée en dessous pour la bouclie et entourée de baguettes pierreuses. Ces animaux vivent dans la mer ; on en trouve sur nos côtes dont les baguettes sont grêles et courtes, et dont on mange l'intcrieur dans plusieurs ports, h Marseille et ^ Naples, par exemple. Dans cette figure l'animal est dans une position renversée pour montrer sa bouche.
HÈGNK ANIMAL.
Fi|ç. 10. Encrine» (1).
(I) Les Eitcrinet sont des animaux marins qui rcssemblciU beaucoup aux Éloilcs de mer {fig. 8), mais qui vivent fixés snr des corps etrangers par une sorte de lige fiexiblc ; on en a représente ici quatre individus dans des [lositions diflerentes. ^
Chez les Astéries de même que chez les Encrincs, la bouche est placée au milieu des es|iéccs de bras ou rayons qui entourent le corps. Les Etoiles de mer sont très coiiiinunes sur nos cdtcs cl ont souvent plus de 2 décimètres de large. Elles rampent à l'aide des épines et des petits organes contractiles dont la face inférieure de leur corps et do leurs bras est garnie.
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5. Nous avons déjà dit que tous les êtres vivants jouissent de la faculté de se nourrir, c’est-à-dire de s’emparer de matières étrangères à leur individu, de les assimiler à leur propre substance, et d’accroître ainsi le volume de leur corps ou do réparer les pertes que celui-ci peut éprouver. Lorsqu’un minéral ( un cristal de sel commun , par exemple) grossit, c’est par suite d’un simple dépôt de particules nouvelles à la surface de la masse précédemment constituée , par juxtaposition de ces particules les unes sur les autres, et la forme de l’ensemble ne dépend pas tant de la^ forme du noyau primitif que du mode d’arrangement des parties nouvelles qui sont toujours les plus superficielles. C'est un mode d’accroissement qui peut se comparer à l’augmentation de volume que le maçon fait subir à un massif de briques lorsqu’il y ajoute de nouvelles assises, et continue son travail, tantôt de tous les côtés à la fois, tantôt dans une direction plutôt que dans une autre. L’observation de ce qui se passe dans notre corps pendant l’enfance ou dans un arbre qui grandit suffit pour montrer que chez les êtres vivants il en est tout
(1) Ces aniniAux marins vivent fixés à la quille des navires et aux autres corps qui flottent dans la mer ; leur corps , garni de membres fllifoi'mcs en assez grand nombre , est porté sur un gros pédoncule et logé entre les deux valves d'une coquille composée de plusieurs pièces.
autrement. En effet, lorsque le volume de ceux-ci augmente, l’accroissement n’est pas l’effet d’une sorte d’encroûtement de ce genre, mais la suite d’un travail intérieur à l’aide duquel des particules nouvelles portées dans la profondeur de leur substance s’interposent entre les parties anciennes ; et cet accroissement s’opère d’ordinaire sans que la forme de l’ensemble en éprouve aucun changement notable : ils se nourrissent par intussusception , pour nous servir de l’èxpression employée en physiologie.
11 faut donc que les matières étrangères nécessaires à la nutrition puissent pénétrer dans l'intérieur du corps de l’étre vivant et être distribuées dans toutes les parties de son organisation. Cette absorption de substances nouvelles a en effet lieu chez les plantes aussi bien que chez les animaux ; mais ainsi que nous le ferons voir plus tard , elle ne peut s’effectuer que si les matières destinées à être ainsi absorbées par le corps vivant se présentent sous la forme de fluides, et les matières solides ne sauraient traverser de la sorte les tissus vivants pour pénétrer dans la profondeur de toutes les parties de l’animal ou de la plant. Enfin , pour peu que l’on observe le mode de nutrition d’un cheval ou d’un chien, et d'un arbre ou d’une herbe, on s’aperçoit que les substances étrangères ou alimentaires qui sont nécessaires à l’entretien de la vie ne sont pas les mêmes pour ces deux sortes de corps vivants. Ainsi que nous le verrons en étudiant la physiologie, les plantes peuvent subsister et s’accroître en absorbant du dehors de l’eau dont leurs racines sont baignées et diverses matières fluides contenues dans l’air qui entoure leurs feuilles. Les animaux , au contraire, ne peuvent se sustenter de la sorte et ont besoin de manger. En effet, des matières alimentaires qui ne se trouvent dans la nature qu’à l’état solide (telles que de la viande , des fruits ou des herbes ) sont indispensables à l’entretien de la vie de tous ces êtres , et par conséquent on comprend facilement qu’il faut aussi que les animaux aient la faculté de transformer ces aliments solides en matières fluides susceptibles d’être absorbées par leurs tissus. Or ce travail préliminaire qui n'a pas lieu chez les plantes, mais qui est nécessaire à la nutrition des ani- ' maux, n’est autre chose que la digestion.
Les plantes et les animaux diffèrent donc entre eux, non seulement par l’existence de la faculté de sentir et do la faculté de se mouvoir chez les uns , et l’absence de ces^ropriétés vitales chez les autres, mais aussi par la manière dont ils effectuent le travail nutritif. Les plantes ne mangent ni ne digèrent, mais absorbent directement leur nourriture sans l’avoir digérée : les animaux ont besoin d’aliments qui ne peuvent être absorbés sans avoir été digérés ; ils mangent donc , et par conséquent aussi ils sont doués du pouvoir d'opérer cette digestion.
L’obiiorvalion journalière nous apprend que les facultés des êtres vivants ne s’exercent qu'à l'aide de certains instruments ou organes i{ui sont en quelque sorte les outils de la vie j et nous devons dire ici que lorsque plusieurs de ces organes concourent à produire un même résultat, on donne à celte réunion de parties le nom d’appareil.
Il résulte de ce qui précède que, puisque les animaux ont la faculté de digérer leurs aliments, il faut qu'il y ail dans leur corps des oi^anes propres à effectuer ce travail, c’est-à-dire un appareil digeslif ; et puisque les végétaux ne possèdent pas cette faculté, il faut qu'ils manquent aussi d’organes de ce genre, car la nature ne crée rien d’inutile.
Ainsi toutes les fois qu’on trouvera dans le corps d un être vivant un appareil digeslif, on pourra être certain que cet être n’est pas une plante, mais bien un animal, quelle que soit d’ailleurs sa forme plus ou moins étrange, qu’il ressemble à une fleur comme l’anémone de mer dont il a déjà été question (/ig . 1 ), ou qu'il ressemble à un insecte^ à un ver, à un poisson ou à un quadrupède.
M^is en quoi consiste cet appareil digestif qui peut sen ir ainsi à caractériser l'animal comparé à la plante?
La digestion , comme nous le verrons lorsque nous étudierons la physiologie des animaux, est un travail chimique qui s’opère au moyen de certains sucs, et qui a pour effet principal de rendre les aliments solubles dans les liquides dont ils sont baignés. Ce phénomène doit donc nécessairement avoir lieu dans une cavité , qui sert de vase pour contenir à la fois les sucs digestifs , les aliments à digérer et les produits fournis par le travail digestif et propres à être absorbés par l’animal. Il faut aussi que cette cavité soit en communication facile avec le dehors pour que les aliments destinés à être digérés puissent y pénétrer, et il faut aussi que ses parois soient constituées de manière à permettre l’absorption ou passage des matières digérées dans la substance même du corps vivant.
Telle est effectivement la disposition essentielle de l’appareil digestif. La partie la plus inqwrtante de cet appareil est une sorte de poche ou de vase à parois membraneuses que l’on nomme estomac., et celte cavité reçoit les aliments du dehors par l'intermédiaire de la bouche.
Aussi un des caractères les plus constants de l’organisation dos animaux c’est l’existence d’une bouche et d'un estomac, tandis que chez les plantes on ne trouve rien qui y ressemble.
Du reste, la structure de l’appareil digeslif varie beaucoup chez les divers animaux , et les différences que l’on y remarque servent souvent au naturaliste comme autant de caractères pour distinguer ces êtres entre eux. Il est donc nécessaire d’y jeter un coup d’œil, et pour cette étude préliminaire nous choisirons comme exemple le
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singe, animal dont la structure ressemble beaucoup à celle de l'homme.
Glande salivaiiu.
Trachée.
Glande salivairc.
Poumons.
Pharynx.
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Vésicule.
Gros inleslin.
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Intestin grêle.
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Reins.
Gros intestin.
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Kig. 13. Al pareil digestif d' un Singe.
§ 6. Citez ce quadrupède, ainsi que chez le chien, le cheval ou 1 homme lui-méme, la bouche, bordée par des lèvTcs très mobiles, est garnie de mâchoires qui sont susceptibles de s’écarter ou de se rapprocher entre elles de façon à livrer passage aux aliments ou à les saisir, et à les comprimer ou les couper. Ces mâchoires, comme * on le sait , sont à leur tour armées de dents qui servent à diviser les aliments, et ainsi que nous le verrons plus tard, la forme de ces dents est toujours en rapport avec la nature des aliments qu’elles sont destinées à saisir ou à mâcher, de sorte que le zoologiste peut toujours reconnaître le régime d’un animal par la seule inspection de son système dentaire.
Ces organes de mastication n’existent pas chez tous les animaux : le crapaud, par exemple, n’a pas de dents, quoique ses mâchoires soient conformées à peu près comme celles des quadrupèdes dont il vient d'être question. Chez l'huître, la bouche n’est armée ni de dents ni même de mâchoires, et chez d'autres animaux, au lieu d’être disposée de façon à se dilater pour recevoir des aliments volumineux , elle n’est appropriée qu’à la succion , ainsi que cela se voit
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chez les papillons et les cigales, qui, au lieu d'avoir des mâchoires, sont pourvus d’une trompe en forme de pipette.
Pendant que la mastication s'effectue, les aliments sont imbibés de salive, liquide très aqueux qui est produit dans des organes particuliers nommés sf/ande« salivaires, et qui sert principalement à faciliter la perception des saveurs et la déglutition. Ces glandes, placées dans le voisinage de la bouche, y versent la salive par de petits conduits et varient beaucoup quant à leur nombre et leur forme cbez les divers animaux.
Chez le singe , de même que chez presque tous les animaux, la cavité digestive a la forme d’un long tube membraneux qui s’étend depuis la bouche jusqu’à l’anus, et qui est élargi vers sa partie moyenne pour constituer l’estomac. Les parois de ce canal alimentaire sont formées essentiellement d’une membrane qui se voit déjà
Voili' (lu (Valais. ''
l’Iiaryiix.
Œ9opli«||;e.
Laiiji'uc.
Glandes salivaiivs.
Os liyoïde.
Lannx.
Tcaclu'o.
Hase du crâuc.
Fi^. 13. Coupe verticale de la bouche et du gosier.
sur les lèvres et qui a beaucoup de ressemblance avec la peau, mais qui est plus délicate et qui est au nombre de celles que les anatomistes appellent membranes muqueuses. La surface interne et libre de cette membrane est toujours lubrifiée par des humeurs particulières, et sa surface externe est unie à une couche de fibres charnues qui sont de la même nature que celles à l’aide desquelles nos ' membres se meuvent, et sont douées comme elles de la faculté de se contracter. Cette tunique charnue (ou musculaire, pour nous servir du mot propre) est conformée de façon que ses fibres, en se con-
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tractant, puissent presser les matières alimentaires et les pousser de la bouche vers l'estomac, pois de l'estomac vers l'extrémité postérieure du tube digestif, ou les arrêter au passage et les retenir pendant un certain temps dans l’intérieur de l'estomac. Nous verrons plus tard par quel mécanisme curieux la déglutition s'opère , et comment la digestion a lieu dans l’estomac ; mais il nous faut , dès aujourd’hui , passer rapidement en ret'ue toutes les parties de l'appareil digestif.
L’arrière-bouche, ou pharynx {fig. 1 3), se continue en arrière avec un long tube nommé œsophage, qui descend le long du cou, traverse la cavité de la poitrine, ou thorax, et va se terminer à l’estomac. C’est par ce conduit que la déglutition a lieu, et 1 estomac, ainsi que tout le reste de l'appareil digestif, est logé dans la cavité abdominale ou ventre de l’animal. Chez les quadrupèdes, dont il est ici question , l’abdomen est séparé du thorax par une cloison charnue nommée diaphragme; mais chez les oiseaux et beaucoup d’autres animaux, il n’en est pas de même, et ces deux portions du tronc sont confondues en une seule cavité viscérale. L’abdomen est tapissé intérieurement par le péritoine, membrane très mince de la nature de celles que les anatomistes appellent des membranes séreuses , et du côté du dos cette tunique forme de grands replis entre les feuillets desquels se loge le canal digestif. Ce canal se trouve par conséquent suspendu dans l’intérieur de la cavité abdominale, et ses parois y présentent non seulement les deux couches dont il a déjà été question, sayeh^ membrane muqueuse et la tunique musculaire, mais une envel^^ externe ou tunique séreuse formée par le péritoine. Il est aussi à noter que les portions des replis du péritoine qui se portent ainsi des parois de l’abdomen au tube digestif sont nommées mésentères, et qu’on appelle épiplootis les portions de ces mêmes replis qui dépassent ce canal et forment une sorte de tablier membraneux audevant de la masse des viscères abdominaux.
L’estomac {pg. \ i), qui fait suite à l’œsophage, est placé à la partie antérieure de l'abdomen des quadrupèdes (ou à la partie supérieure de cette cavité chez l’homme, dont le corps occupe la position verticale). C'est une poche formée par une dilatation du canal alimentaire et renfermant dans l'épaisseur de ses parois une multitude de petits organes glandulaires destinés à produire le suc gastrique, agent principal de la digestion. Chez le singe, de même que chez le chien, le le lapin, le cheval et l'homme, cette poche est simple; mais chez d’autres animaux elle est divisée en plusieurs compartiments qui peuvent même former autant d’estomacs distincts ; ainsi chez le bœuf et les autres ruminants il y a quatre estomacs à la suite les uns des autres, et chez le coq , ainsi que chez la plupart des autres, oiseaux, on trouve trois estomacs.
Foie. Pylore. (Esopliaire. Pancrées. ERloroac.
Vt“4i’ule liilinire.
(îrn« iiilestin.
Inleslin p^le.
Gros iiili>'lin.
Inloslin tn-èlo. necliim.
Fijt. 1 1. A/ipareil digettif.
Du côté opposé à l’ouverture de rœsophape, l’estomac présente un second orifice nommé pylore, par lequel cet organe communique avec la suite du canal digestif, c’est-à-dire avec Y intestin. Ce tube membraneux est très long , surtout chez les animaux herbivores, et fonne dans l’intérieur de l’abdomen un grand nombre de circonvolutions. On y distinguo deux parties, appelées intestin gr fie et gros intestin.
L'intestin grêle fait suite à l’estomac , et c’est dans son intérieur quo la digestion s'achève. Deux organes de la nature de ceux qu’on appelle des glandes sont placés dans le voisinage de cet intestin et y versent les liquides qu'ils sont chargés de produire. L’une de ces glandes, le foie, sécrète une humeur verdâtre nommée bile, qui est très amère, et qui, par ses propriétés chimiques, ressemble un peu à de l’eau chargée de savon. L’autre, appelée pancréas, produit un liquide qui a beaucoup d’analogie avec la salive. Presque tous les animaux ont un foie ou quelques organes analogues ; le pancréas, au
contraire, n’existe que chez les quadrupèdes, les oiseaux et un petit nombre d’autres animaux. Enfin, on remarque aussi à la partie antérieure de la cavité abdominale du singe, du lapin, du chien, etc., un autre organe nommé rate, mais les fonctions n’en sont pas encore bien connues.
Le gros mtesiin, qui à son tour fait suite à l’intestin grêle, n’est le siège d'aucun travail digestif, et ne sert qu’à contenir le résidu laissé par les matières alimentaires et destinées à être expulsées au dehors. Chez tous les quadrupèdes et les autres animaux supérieurs l'orifice du gros intestin est placé à l'extrémité postérieure de l’abdomen ; mais chez quelques animaux inférieurs, tels que le colimaçon, l’anus se trouve près de la tète , et chez d'autres d'une structure encore plus simple, cette ouverture manque complètement, de façon que l'appareil digestif, au lieu d’avoir la forme d un tube, est conformé à la manière d’un sac, et que c’est par la bouche seulement que la défécation, de même que la déglutition , s’effectue. Les actinies ou anémones de mer, dont il a déjà été question {(ig. 1), et les astéries ou étoiles de mer [fig. 8), présentent cette dis|>osition singulière.
§ 7. Les matières alimentaires, convenablement élaborées par la digestion, sont absorbées par les parois du canal alimentaire et portées jusque dans les vaisseaux sanguins, où elles se mêlent au fluide nourricier qui est destiné à entretenir la vie dans toutes les parties du corps, et à fournir au tissu des organes les matériaux nouveaux dont ils peuvent avoir besoin.
Ce liquide nourricier est en effet le sang.
La physiologie nous apprendra plus tard comment ce liquide est constitué et quels en sont les divers usages. Pour le moment il nous suffira de dire que le sang n’est pas toujours rouge, comme cela st‘ voit chez les quadrupèdes, les oiseaux, les poissons et quehpies autres animaux : ainsi chez les insectes, les écrevisses, les crabes, les colimaçons, les huîtres, etc., ce liquide est presque incolore, et l'on désigne souvent tous ces animaux sous le nom d'onintanx à sang blanc, par opposition aux premiers que l'on nomme animaux à sang rouge.
Le fluide nourricier doit se distribuer dans toutes les parties du corps, et, pour y entretenir la vie, il a besoin aussi de se mettre sans cesse en rapport avec l’air. 11 doit donc y avoir dans l’intérieur du corps des courants de sang qui se rendent soit dans toutes les parties (lu corps où la nutrition s’opère, soit dans les organes à l’aide desquels ces relations nécessaires entre l’air et le sang s’établissent. Ces derniers organes constituent l'appareil de la respiration, et chez le singe, le lapin, le chien et les autres quadrupèdes dont l'étude nous occupe spécialement en ce moment, ces mêmes organes sont les poumons.
Pour contenir le sang et pour le faire circuler de la sorte dans tout le corps, ces animaux sont pourvus d'un système de vaisseaux
ou tuyaux membraneux appropriés à cette espèce d’irrigation physiologique, ainsi que d'une sorte de pompe foulante destinée à mettre le fluide nourricier en mouvement. Cet organe d’impulsion n'est autre chose que le cœur ; les vaisseaux qui portent le sang du cœur à toutes les parties du corps sont nommés artères , et ceux qui le rapportent de ces parties au cœur sont appelés eeim’s.
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Le cœur est une sorte de poche charnue qui a la faculté de se dilater et de se contracter alternativement ; il reçoit le sang dans son intérieur, et chaque fois qu’il se resserre il expulse une çerlaine
Trachée. Arlèrcs et veines dn cou.
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l’uuiiiuii:
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du cœur. Veine Artère se rendant à l’abdouien, venant de aux membres inférieurs, etc., l'abdomen, et appelée artère aorte.
Ki^'. 10. Poumons, Cœur, et gros Vaisseauœ sanguins.
t|uantilé de ce liquide et le pousse dans les artères avec lesquelles il est en communication directe. Il est situé dans le thorax entre les deux poumons {fig. 1 6 ) ; et chez le lapin, lechien, le cheval, le bœuf. Veine cave supér. Art. pulm. Aorte. Artère pulmonaire.
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Fig. 17. Coupe verticale du cœur
de même que chez l’homme, il se compose de quatre compartiments ou cavités, savoir : de chaque côté une loge principale appelée ventricule, et une loge accessoire nommée oreillette [fig. 17). Mais chez les reptiles et les poissons , cet organe n’est pas aussi compliqué dans sa structure, et chez d'autres animaux, tels que les écrevisses et les crabes, il se simplifie davantage.
§ 8. Nous savons tous par notre expérience personnelle que l’homme ne peut vivre s’il ne respire pas, et il est facile de voir que la respiration est également indispensable au chien , au cheval , à l’oiseau ou à l’insecte. Les expériences des physiologistes montrent qu’il en est de même pour les poissons et les autres animaux qui vivent dans l’eau. En un mot, tous les animaux ont besoin de respirer.
La respiration consiste essentiellement dans l’action de l'air sur le sang.
Les animaux terrestres, les quadrupèdes, les oiseaux et les insectes, par exemple, respirent l’air à l’état gazeux, tel que ce fluide se trouve dans l'atmosphère.
Les animaux aquatiques , tels que les poissons , les écrevisses et l’hultre, respirent l’air qui est dissous dans l’eau.
Chez l'homme, le chien , le lapin et les autres quadrupèdes , de même que chez les oiseaux, cette fonction a son siège dans les poumons {fig. 16). Ces organes, au nombre de deux, consistent en une sorte de sac membraneux dont l’intérieur est subdivisé en une multitude innombrable de petits compartiments ou cellules, dans la cavité desquelles l’air pénètre chaque fois que l’animal fait un mouvement d’inspiration. En effet, les poumons communiquent au dehors par l'intermédiaire d’un conduit particulier nommé trachée, qui va s’ouvrir dans l’arrière-bouche ou pharynx (/ig. 12), et cette dernière cavité se continue en avant avec la bouche d’une part, et avec les fosses nasales de l’autre (/!g. 13), de façon que la respiration peut se faire également bien par les narines et par la bouche.
Chez quelques autres animaux terrestres , tels que les insectes , la respiration ne se fait pas à l’aide de poumons, mais au moyen de petits tubes membraneux appelés trachées, qui s’ouvrent sur les côtés du corps et vont se ramifier dans tous les organes , de façon à y porter l’air.
Enfin, chez les poissons (^g. 1 8) et la plupart des autres animaux aquatiques, ce sont des espèces de franges vasculaires appelées bi'anchies, qui tiennent lieu de poumons et servent à la respiration de l’air dissous dans l’eau.
Nous verrons plus loin que les plantes ont également besoin de respirer , mais que la nature du travail respiratoire est loin d’être la même dans les deux règnes organiques. Les animaux, en respi-
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rant, pienneul de l’oxygène à l’air et produisent du gaz acide carbonique ; les plantes, au contraire, ont la faculté d'absorber l’acide carbonique qui se trouve répandu dans l'atmosphère, de le décoml)üser et de dégager l’oxygène ainsi séparé. Les animaux et les plantes exercent ainsi sur la composition de l’atmosphère des iniluences inverses ; les premiers sont le siège d’une sorte de con\bustion , et les seconds revivifient l’air qui a été altéré et rendu impropre à l’entretien de la vie des animaux.
§ 9 . Il est aussi à noter que les animaux ont besoin de séparer de leur sang diverses matières qui ne peuvent plus servir à la nutrition et qui doivent être rejetées au dehors; cette élimination a lieu en grande partie par un trav ail qui a beaucoup de ressemblance avec celui au moyen duquel se produisent la salive et la bile, mais <iui a son siège dans d’autres organes. Ceux-ci constituent l'appareil urinaire dont les glandes nommées reins forment la partie essentielle.
§ 1 0. Les divers organes que nous venons de passer rapidement en revue concourent tous à la production de divers phénomènes de nutrition nécessaires à l’existence même de l’animal. Mais les facultés des animaux no consistent pas seulement dans les fonctions de nutrition ; ces êtres, comme chacun le sait, sont doués aussi de la sensibilité et du mouvement , propriétés dont les végétaux sont privés et qui constituent ce que les physiologistes appellent les fonctions de la vie animale. Or les instruments à l’aide desquels ces fonctions s'exercent sont non moins importants à connaître que ceux de la vie de nutrition, ou rie végétative, et par conséquent il est également nécessaire d’en présenter ici l’énumération, bien que l’étude réelle ne s’en fera que dans la seconde partie du cours.
§ M . Les mouvements des animaux sont produits par des organes particuliers nommés muscles. Le tissu de ceux-ci constitue ce que l’on appelle vulgairement Ia chair, et pour peu que l’on examine avec quelque attention un morceau de viande de boucherie , il est facile de voir qu’il se compose de filaments ou fibres disposées parallèlement en faisceaux. Or ces fibres sont douées de la faculté de se contracter, c’est-à-dire de se raccourcir sous l’influence de la Volonté et de quelques autres causes d’excitation. Il est également facile de comprendre que si un de ces muscles lient par une de ses extrémités à une partie qu'il ne peut déplacer , et est fixé par l'autre bout à une partie mobile, il déplacera celle-ci et l’entrainera vers la première chaque fois qu’il viendra à se contracter de la sorte. Et en effet, chez les quadrupèdes que nous avons choisis pour exemple, de même que chez l'homme, les oiseaux, les reptiles et les poissons, ces muscles se trouvent fixés en très grand nombre à des pièces dures et rigides , qui sont assemblées entré elles de façob à
tonsliluer une sorte de charpente intérieure, mais articulés de manière à pouvoir se prêter à ce déplacement. Les parties dures qui servent ainsi de leviers dans l’appareil du mouvement ne sont autre chose que les os, et leur ensemble constitue le squelette intérieur dont tous ces animaux sont pourvus.
Fig. 49. Squelette du Chameau (1).
La portion la plus importante du squelette est la colonne verte Orale, sorte de tige osseuse qui s’étend tout le long de la ligne médiane du dos , et porte la tête à son extrémité antérieure. Elle se compose de beaucoup do petits os placés bout à bout et unis très solidement entre eux. On nomme ces os vertèbres (fig. 20), et il est à noter que chacun d’eux est percé d’avant en arrière par un grand trou, do façon que par leur réunion tous ces trous, venant à se correspondre, constituent un canal osseux qui sert à loger et à protéger un organe très important dont il sera bientôt p question, savoir, la moelle épinière.
( 1 ) Le sqiicicllo du cliamcaii sur un fond noir rcprésenlant la silliouette de l'animal : -- VC, vertèbres cervicales ; — t'rf, vertèbres dorsales ; — vl, vertèbres lombaires ; — VI, sacrum ; — vq, vertèbres do la queue ; — c, côtes ; — o, omoplate ; — h, humérus j — eu, cubitus ; — ca, carpe ; — me, métacariie ; — ph, phalanges ; — fé, fémur ; — ro, rotule ; — ft, tibia j — la, tarse j — mf, métatarse.
ZOULOGIE.
La télé se compose de deux portions : le cràiie et la lace. Le crû ne est une sorte de boîte osseuse formée par la réunion de plusieurs os plats et larges qui s’engrènent entre eux par les bords. La face est formée par les mâchoires et les os qui entourent les orbites et les fosses nasales.
Dans sa portion moyenne , la colonne vertébrale porte aussi de chaque côté une série d'os longs et étroits qui ressemblent à des cerceaux , et qui garnissent les parois de la jx)itrine ou cavité thoracique. Ce sont les côtes {pg. 21), qui par leur extrémité opposée s unissent à un os médian nommé sternum.
Enfin le squelette est complété par les os des membres. Ceux-ci manquent chez les serpents. Chez quelques animaux, tels que les baleines et les dauphins, il n'existe qu'une seule, paire de membres attachés au thorax; mais chez l'homme, les quadrupèdes, les oiseaux et la plupart des poissons, il y a deux paires de membres, savoir, les membres postérieurs ou abdominaux, et les membres antérieurs ou thoraciques qui , prennent tantôt la forme de pattes, tantôt celle de bras, et d’autres fois celle d'ailes ou de nageoires.
Chez les quadrupèdes les membres thoraciques sont composés d'abord d’un grand os plat appelé omoplate, ou os de l’épaule, qui est appliqué contre les côtes et qui est en général maintenu en place par la claticule, petit os grêle placé en arc-boutant entre son extrémité externe et le sternum à la base du cou. A l'os de l’épaule succède un os long et irrégulièrement cylindrique, nommé /iiiincnoî, ou os du bras, qui s'articule par son extrémité inférieure avec les deux os de l’avant-bras, savoir, \e radius et le cubitus. Enfin ceux-ci portent à leur tour les os qui forment la main de l'homme et les pieds de devant des quadrupèdes ; leur nombre est considérable, et on les distingue on os du carpe, ou os du poignet; en os du métatarse et en phalanges, ou os des doigts.
Les membres abdominaux ressemblent beaucoup par leur structure aux membres thoraciques. Les os des hanches, ou os iliaques, y tiennent lieu des os de l’épaule; mais au lieu d'être simplement appliqués contre les os du tronc , cemme ces derniers, ils sont très solidement fixés à la colonne vertébrale d’une part, et unis entre eux d’autre part, de fa^on à former à la partie postérieure de l'abdomen une sorte de ceinture appelée le bassin. L’os de la cuisse, ou fémur, ressemble beaucoup à l'humérus, et les os de l’avant-bras sont représentés par le tibia et le péroné ; enfin les os du tarse, les os du métatarse et les phalanges y constituent le pied, comme nous avons vu les os du carpe, les os du métacarpe et les phalanges constituer la main.
Ces os sont jwur la plupart articulés entre eux à l’aide de surfaces lisses emboîtées les unes dans les autres et maintenues en contact à l’aidode/ii/aments. Enfin les muscles y sont en général fixésau moyen
Os frontal.
Os pariétal.
Tilna.
Péroné.
Orbito.
Miidioii'e inférieure. .
Vertèbres cervicales. .
Omoplate. .
Vci'tèbres
Os iliaque, Cubitus, Radius
Os du carjic.
Os du métacarpe.
Plialaii|,'us. - -
Fémur.
Humérus
Fip. ?f. ^ijnrlrlle </»' l'Iiniiiiiif.
Os temporal.
Clavicule.
Bassin.
Rotule.
Tarse.
Mi'laliusc.
Plial.inge.
3i ZOOLOGIE.
de tendons, sortes de cordes d’un blanc nacré et très résistantes, que I on désigne souvent à tort dans le langage vulgaire sous le nom de nerfs.
§ 12. Chez d autres animaux, tels que les insectes et les écrevisses ou les langoustes [fig. 22), il n’y a pas de squelette inicrieur
comme chez les quadrupèdes , les oiseaux ou les poissons , et cet appareil est remplaré par une sorte d’armure ou de squelette extérieur qui n’est pas formé par des os , mais par la solidification de la peau. On désigne souvent cette enveloppe sous le nom de squelette tégumentaire : tantôt il est de consistance cornée (chez le hanneton , par exemple) ; d’autres fois, d’une dureté pierreuse, ainsi que cela se voit chez la langouste et le homard.
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§ 13. Les muscles qui agissent dans la locomotion sont mis en action par l'influence de la volonté, et cette influence leur est transmise par les nerfs proprement dits, qui sont en môme temps les organes de la sensibilité. Ces nerfs sont des cordons mous et blanchâtres qui se ramifient dans la peau , dans les muscles et dans presque toutes les autres parties du corps, et qui par leur extrémité oppo^ vont se rendre, soit au cerveau , soit à la moelle épinière , qui est en quelque sorte un prolongement dorsal de ce dernier organe.
Les nerfs, le cerveau, la moelle épinière et les autres parties d'une structure analogue, constituent ce que les anatomistes appellent le système nerveux (fig.2i). C’est par l intermédiaire du cerveau que la volonté se manifeste et que les sensations sont perçues. Cet organe est logé dans le crâne, et la moelle épinière qui en part pour se continuer tout le long du dos est renfermée dans le canal osseux que forme la colonne vertébrale. Toutes les parties sensibles du corps sont ainsi en connexion avec le cerveau, et si le nerf qui se rend à une d'elles venait à être coupé ou détruit, cette partie serait aussitôt pora/yséc, c’est-à-dire privée de la faculté de sentir et de se mouvoir sous l’empire de la volonté.
Chez les insectes, les crabes, le ver de terre, le colimaçon, l'huttre et la plupart des animaux mêmes les plus simples , on trouve aussi des nerfs et un organe qui ressemble plus ou moins au cerveau. La conformation du système nerveux, il est vrai, varie beaucoup chez ces êtres plus ou moins dégradés, mais presque toujours on peut reconnaître l’existence de ce système dans l'économie animale, tandis que les végétaux ne présentent jamais rien d’analogue.
Ainsi de même que la sensibilité est un des caractères physiologiques les plus remarquables do l'animalité, l’existence d’un système nerveux est un caractère anatomique dont la présence suffit toujours pour indiquer la nature animale de l’être chez lequel on l’observe, pour prouver que c’est un animal et non une plante.
§ 1 4. Nous savons tous, par l’observation des facultés dont nous sommes doués, que les objets extérieurs peuvent, à raison de leurs propriétés diverses, exciter en nous des sensations de plusieurs sortes, et que ces sensations de nature différente nous arrivent par l’intermédiaire d'organes spéciaux auxquels on donne le nom d’organes des sens. Peut-être même est-il inutile de rappeler ici que les
Fig. 23.
Syitème nerveux d'un inteete.
Fip. 24. Système nerveii,r.
(1) a, cerveau ; — b, ceneict ; — c, moelle ëpinicre ; — d, nerfs de la face ; — e, nerfs du bras ; — f, nerfs des parais de la poitrine ; — y, nerfs des ineinbres inférieurs ; — h, nerfs de la jaiulx».
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éeiiâ sont au nombre de cinc] : que par le sens du toucher nous sentons les corps étrangers qui, en contact avec nos organes, résistent plus ou moins à la pression ; par le sens du goût, nous sentons les saveurs ; par l'odorat, nous sentons tes odeurs; par l'ouie, les sons, et par la vue , la lumière ainsi que l image des corps placés à distance.
Le toucher s'exerce par la peau ou tunique externe du corps qui est formée de deux parties principales : une couche externe nommée épiderme, qui est insensible, et une couche profonde nommée derme. C’est dans cette dernière que les nerfs doués de la sensibilité tactile se distribuent, et le toucher est d'autant plus délicat, que sa surface est mieux disposée pour s’appliquer contre les corps étrangers et les palper. Les cheveux, les poils, les ongles, les cornes, les plumes et les écailles sont des dépendances du système épidermique, et sont insensibles comme l’épiderme.
La coquille de l’huttre et du colimaçon est aussi une dépendance de la peau qui se produit et s’accroît à peu près de la mémo manière que les ongles ou les écailles, mais qui se développe de façon à recouvrir la totalité ou la plus grande partie du corps.
Le sens du goût s'exerce par les divers points do la surface de la membrane muqueuse, dont la bouche est tapissée, et plus particulièrement sur le dos de la langue.
Le sens de l’odorat a son siège dans les fosses nasales , cavités qui communiquent au dehors par les narines, et débouchent en arrière dans le pharynx. Une membrane muqueuse particulière, nommée vtembranc pituitaire, en revêt les parois, et c’est le contact des particules odorantes charriées par l’air sur la surface de cette membrane qui produit l’olfaction.
Le sens de l’ouïe a pour instrument un appareil très compliqué logé de chaque côté de la tète ; les physiologistes le désignent sous le nom d'oreille, mais la partie saillante que l'on nonime ainsi dans le langage ordinaire n’en forme qu’une portion peu importante. En effet, ce dernier organe, qui a en général la forme d’un cornet, n’exislo que chez un petit nombre d’animaux, tels que le chien, le lapin, le cheval , l’homme, etc., et manque chez les oiseaux, les reptiles, les poissons, etc., sans que ceux-ci soient privés de la faculté d’entendre les sons. Les parties les plus essentielles do l’appareil auditif sont situées plus profondément, et consistent dans le tympan, une cavité nommée caisse et une poche nommée vestibule qui est remplie d’un liquide aqueux dans lequel vient se terminer un nerf particulier.
Les yeux sont, comme chacun le sait, les organes delà vue. Ils sont logés dans des cavités de la face nommées orbites, et protégés en avant par les paupières, sortes de voiles mobiles dont le nombre est tantôt de deux, tantôt de trois. Des muscles particuliers fixés au
globe de l’œil par un de leurs bouts, et aux parois de l’orbite par l’autre, font varier la direction do ces organes, et chez l'homme, de même que chez la plupart des animaux qui lui ressemblent le plus par la structure do leur corps, il existe aussi un appareil glandulaire chargé de produire les larmes , liquide qui a principalement pour usage de lubrifier la surface des yeux et d’y maintenir le degré d humidité nécessaire à l’exercice de leurs fonctions. Quant à la structure des yeux et au mécanisme de la vision , nous ne pouvons on aborder aujourd’hui l’étude, et ce sera dans la seconde partie du cours que nous en traiterons.
§ 1S. Pour terminer cette énumération dos organes de la vie animale ou vie de relation, il ne nous reste plus qu’à faire mention de l’appareil de la voix. Chez l’homme et les quadrupèdes la production des sons a lieu dans un organe nommé larynx, qui est situé à la partie supérieure de la trachée , derrière la base de la langue [fig. 13).
Chez les oiseaux il existe un autre organe vocal ou larynx à la partie inférieure de la trachée, et chez les insectes les sons sont en général produits par le frottement dos ailes ou de quelques autres parties du corps les unes contre les autres.
Les divers organes que nous venons de passer en revue constituent par leur réunion le corps tout entier; on les trouve tous non seulement chez le singe , le chien , le lapin ou le cheval que nous avons choisis comme exemples, mais aussi chez l’homme et chez beaucoup d’autres animaux. 11 ne faudrait pas cependant croire que tous existent nécessairement dans l’économie animale, car plusieurs de ces parties manquent chez un grand nombre d’animaux dont l’organisation est en quoique sorte dégradée : 1 huitre, par exemple , n’a ni membres pour la locomotion , ni des yeux, ni des organes de l’audition ou l’odorat, et l actineou l’anémone do mer, dont il a déjà été question plusieurs fois, est d'une structure bien plus simple encore.
lir LEÇON.
PROCRAMIlfE OFFICIEL.
CLASSIFICATION GÉNÉRALE Dü RÈGNE ANIHAL. — SA DIVISION EN QUATRE PRINCIPAint GROUPES OU EMBRANCHEMENTS.
DIVISION DES ANIMAUX VERTÉBRÉS EN CLASSES
§ 1 6 . Lorsqu'on fixe l'allention sur les animaux qui habitent les champs et les bois, qui voltigent dans l’air et qui peuplent les eaux, on est tout de suite frappé de leur nombre immense, et lorsqu’on visite une de ces grandes galeries zoologiques où l'on réunit des exemples de chaque sorte d’animaux , la collection du jardin des plantes à Paris, par exemple, on voit que ce nombre doit être bien plus grand qu’on ne pouvait se l'imaginer d’abord, car la plupart de ces êtres ne sont connus que des naturalistes, et le vulgaire en ignore l’existence. Il est donc facile de comprendre que pour étudier tous ces êtres, pour les reconnaître et pour apprendre à les nommer, il soit nécessaire de les classer mélhodiquement, c'est-à-dire de les diviser entre eux suivant les différences qu’ils offrent dans leur nature ; de réunir en un certain nombre de groupes ceux qui se ressemblent à certains égards; enfin d’assigner à chacun des groupes ainsi formé un nom propre et d'indiquer les caractères ou signes à l'aide desquels on pourra reconnaître les individus qui y appartiennent, et les distinguer de ceux dont se composent tous les autres groupes.
Le premier degré dans ce mode de groupement consiste dans la réunion de tous les individus qui proviennent d’une même souche, qui descendent des mémos parents, et qui sont pour ainsi dire des copies d’une seule et même conception zoologique du Créateur. Chacune de ces divisions du règne animal constitue ce que les zoologistes appellent une espèce. Il n’a pas été donné à l’homme de constater dans tous les cas cette filiation directe, mais toutes les fois que des individus dont l'origine nous est inconnue se ressemblent entre eux autant que nous voyons les descendants d’un animal se ressembler mutuellement et ressembler à leurs parents, nous devons l’admettre. Ainsi les chevaux, malgré les différences de taille et de couleur qu’ils peuvent offrir , ont tous entre eux ce degré de ressemblance intime , et nous sommes nécessairement conduits par le raisonnement aussi bien que par l’observation à les considérer comme de même nature, comme autant de reproductions d’un seul et même type organique, comme ayant une origine commune. Ce sont par conséquent autant d’individus d’une même espèce, et le zoologiste,
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pour se former une idée suffisante de tous, pourra se conlcnter d’en étudier un seul ; car chaque individu est un représentant fidèle du groupe tout entier. Pour connaître tout ce qui est important à noter dans l’histoire des animaux, il n’est donc pas nécessaire de s’occuper des individus en particulier, mais des espèces , cl dans le langage zoologique tous les individus de la même espi'ce doivent être désignés sous le même nom. .4insi les mots cheval, zèbre, ûne, mouton, bœuf, buffle, girafe, sont des noms qui appartiennent chacun en commun à tous les individus des diverses espèces dont un cheval quelconque, un zèbre quelconque, ou une girafe quelconque, nous représentent l'image, et les diffcrcnccs qui peuvent exister entre les divers individus d'une même espèce n'ont en général pas assez d’importance pour que le zoologiste ait à s’en occuper.
Quelquefois une espèce diffère considérablement de toutes les autres; mais tout le monde a dû remarquer qu’en général il existe plusieurs espèces qui se ressemblent beaucoup , qui ue se distinguent même entre elles que par des caractères d’une faible importance, et qui diffèrent beaucoup plus de tous les autres animaux qu’elles ne diffèrent entre elles : le cheval, l’âne et le zèbre sont dans ce cas ; il en est de même pour le chien, le loup et le chacal, ainsi que pour le lièvre et le lapin ; il semble y avoir une sorte de parenté entre les espèces qui se rapprochent ainsi, et dans les classifications naturelles du règne animal on les réunit en autant de groupes que l'on appelle des genres. Ainsi le cheval, l’âne et le zèbre sont trois espèces d’un même genre ; le chien, le loup et le chacal appartiennent aussi à un seul et même genre qui est bien distinct du précédent; le lièvre et le lapin forment un troisième groupe du même rang en zoologie ; et l'on appelle aussi genres les groupes formés par les diverses espèces de cerfs, de chèvres, de bœufs, d’ours, de lézards, etc .
Dans la nomenclature zoologique on donnes toutes les espèces du même genre un nom commun, et l’on distingue ces espèces entre elles en ajoutant à ce nom commun des noms particuliers. Ainsi le mot ours est le nom du genre, et pour désigner les différentes espèces de ce groupe on joint à ce nom commun des noms particuliers ou spécifiques, on dit, par exemple, ours brun, oxtrs polaire, oursjongleur, etc.
11 suffit aussi d'une observation superficielle de la nature pour s'apercevoir que certains genres ont à leur tour une sorte de parenté, et se ressemblent entre eux beaucoup plus qu’ils ne ressemblent au reste du règne animal. Par leur réunion ils constituent ainsi des groupes d’une importance plus grande que ceux dont il vient d'être question , et que l'on appelle des tribus et des familles naturelles. Ainsi les genres bœuf, chèvre, mouton, ont entre eux beaucoup d’analogie et appartiennent à une même famille zoologique qui est bien distincte de la famille qui renferme les chameaux et les lamas; les genres chien, chat, hyène, se ressemblent entre
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eux au même degré. Les familles se groupent entre elles d'après les mêmes principes , et constituent de la sorte des divisions que l'on appelle des ordres : l'ordre des ruminants, qui comprend à la fois la famille des chameaux, les cerfs, la girafe et les bœufs, est un de ces groupes, et ceux-ci se réunissent à leur tour en divisions d'une importance plus grande encore que l'on nomme des classes. La classe des oiseaux, la classe des poissons, la classe des insectes, sont des groupes de cette nature et sont bien connus du vulgaire ainsi que du zoologiste.
Enfin les classes, à leur tour, se massent naturellement en groupes immenses que l’on appelle des embranchements.
Si, au lieu de prendre pour point de départ les individus et de nous élever successivement à des généralisations de plus en plus grandes, nous suivions une marche inverse , c'est-à-dire que nous divisions l'ensemble du règne animal en groupes , qui à leur tour seraient divisés et subdivisés jusqu’à ce que l'on arrive à la considération des individus, nous verrions donc le règne animal se composer d’un certain nombre d’embranchements, chaque embranchement se subdiviser en classes, et ainsi de suite, comme dans le tableau ci-joint.
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Dans la classification zoologique chacune de ces divisions porte un nom qui lui est propre, et se trouve définie à l'aide de caractères tirésdu mode de con formation commun à tous les individ us dont elle se compose .
Il en résulte que, lorsqu’on veut connaître le nom d’un animal à l’aide de ce système , il faut d’abord déterminer à quel embranchement du règne animal il appartient j puis à quelle classe, à quelle famille, à quel genre et à quelle espèce il se rapporte. A chacun do ces degrés on rétrécit de plus on plus le champ de la comparaison , et l’on n’a plus à s’occuper que des animaux dont se compose le groupe auquel on est arrivé. Du reste, pour bien faire comprendre le mécanisme de ce travail, nous ne pouvons mieux faire que de le mettre en pratique, et pour cela il nous faut indiquer la manière dont le règne animal se divise et se subdivise.
DE LA DIVISION DU RÈGNE ANIMAL EN EMBRANCHEMENTS
§ 17. Si nous comparons entre eux un des quadrupèdes que nous avons pris comme exemple dans nos études précédentes, le chien ou le lapin, l'écrevisse, le colimaçon et l’actinie ou l’anémone de mer, cet animal singulier [fig-i) qui ressemble à une plante et qui est au nombre des êtres auxquels on a donné pour cette raison le nom de zoophytcs, nous apercevons dans leur conformation des différences très grandes ; ils ont en commun les caractères de l’animalité, et ils possèdent tous les principaux instruments physiologiques nécessaires à l’exercice des fonctions les plus importantes ; mais ils semblent néanmoins avoir été construits d’après des plans différents, et ils représentent en quelque sorte quatre formes de l’animalité.
Ainsi le chien a le corps soutenu par une charpente intérieure qui en détermine la forme générale et qui constitue une des parties les plus importantes de l’appareil de la locomotion : c’est le squelette, autour duquel sont disposés les muscles, et le tout est revêtu extérieurement par une peau molle et flexible.
Chez l’écrevisse, au contraire, il n’y a point de squelette intérieur,
mais la peau a acquis par placesune dureté très grande et constitue de la sorte une espèce d'armure solide qui i remplit les mêmes usages que ce squelette intérieur , qui est composée aussi de pièces mobiles et articulées les unes avec les autres ,
(t ) Coupe verticale du corps d’une écrevisse : — e, estomac, au-dessous duquel se voient l'oesophage et la bouche ; — i, intestin ; — f, foie ; — s, cœur ; — c, ganglions nerveux céphaliques situés au-devant et au-dessus de l’œsophage ; — g, ganglions nerveux thoracique et abdominaux situés au-dessous du canal alimentaire.
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mais qui, au lieu d'élre recouverte par la chair, recouvre celle-ci, et mérite ainsi le nom de squelette extérieur.
Chez le colimaçon, il n'y a plus aucune trace d’un squelette intérieur, et le squelette extérieur de l’écrevisse manque également. Le corps est mou dans toutes ses parties , excepté là où se trouve l’espèce de gaine ou do bouclier qui constitue la coquille, sorte d’armure tégumentaire qui sert à protéger les parties molles de l’organisme , comme le squelette extérieur de l'écrevisse , mais qui n’est point comme celui-ci un instrument de locomotion.
La forme générale diffère aussi beaucoup chez ces trois animaux.
Dans l’écrevisse , le corps est divisé en une série de tronçons placés bout à bout, et articulés ou soudés entre eux; les membres placés par paires, suivant la longueur du corps, sont nombreux, et le tube alimentaire s'ouvre aux deux extrémités du corps {fig. 25).
Chez le chien, le corps n’est pas divisé transversalement en tronçons , et les membres ne sont qu'au nombre de deux paires ; mais ces organes locomoteurs sont du reste placés comme chez l’écrevisse, et le tube alimentaire présente aussi les caractères que nous venons de signaler chez cet animal.
Enfin , le colimaçon ne présente aussi aucun indice de division transversale du corps en tronçons, comme chez l'écrevisse, mais il diffère de celui-ci aussi bien que du chien par l’absence de membres locomoteurs comparables aux pattes de ces deux animaux, et*par la disposition du canal alimentaire en forme d'anse, les deux orifices de ce tube étant de la sorte fort rapprochés.
Enfin, chez le chien, l'écrevisse et le colimaçon, le corps, considéré dans son ensemble, présente deux moitiés latérales semblables entre elles ; la plupart des formes se répètent à droite et à gauche d’une manière symétrique et les organes sont groupés de la sorte des deux côtés d'une ligne médiane et longitudinale, mais le dessus et le dessous du corps ne se ressemblent pas , et l’on y distingue un côté dorsal et un côte ventral.
Chez l’actinie ou l’anémone de mer {fig. 1 ), au contraire, les diverses parties du corps sont groupées circulairement ou en rayons autour du centre; les appendices ne sont pas disposés par paires, et il n’y a pas de distinction entre le côté dorsal et le côté ventral, ou entre ceux-ci et les parties latérales.
Lorsque nous étudierons l’anatomie et la physiologie des animaux, nous verrons que ces différences dans la conformation générale du corps coïncident avec des différences plus importantes encore dans la structure intérieure de l’organisme, et notamment avec des particularités dans la disposition du système nerveux , appareil dont dépend l'exercice des fonctions de la vie animale. Le chien, l'écre-
visse, le colimaçon et l'actinie sont par conséquent des animaux de quatre sortes bien distinctes.
Or, si nous comparions maintenant tous les autres animaux à ces quatre types, nous verrions que chacun ressemble par les principaux traits de leur organisation à l'un de ceux-ci.
L’oiseau, par exemple, présente tous les caractères généraux que nous venons d'indiquer, en partant du chien, et aucun de ceux qui se distinguent de ce dernier, l'écrevisse, le colimaçon ou l’actinie. Il en est de même du lézard, de la grenouille, de la carpe et de tous
Fijf. iC. Squelette de Perche.
les poissons , animaux chez lesquels le corps est toujours pourvu d’un squelette intérieur (/ig. 26 ).
L’écrevisse, à son tour, a évidemment une grande ressemblance avec les cloportes, les crabes, les scorpions, les millepieds, les arai-
Fij. 9". UbeUute (Wfrimdr.
EMBRANCHEMENTS DE RÈCNE ANIMAL
gnées et les insectes, qui tous ont comme elle le corps garni d’une sorte de squelette extérieur, et composé d’une série de tronçons ; le
ver de terre, quoique ayant une peau molle et n’ayant pour organes do locomotion que des soies grêles, ressemble aussi à l'écrevisse par le mode de division de son corps en une série de tronçons ou d’anneaux.
Kig. 29. Scorpion.
D’autre part, l’huître et une foule d’animaux marins dont nous indiquerons plus tard les noms et les caractères sont conformés à peu près comme le colimaçon quant aux traits les plus importants de leur organisation, et sont évidemment de la même nature.
Fig. 30. Lymn/e det Hong/.
Enfin l'étoile de mer [pg. 8), les polypes de corail et beaucoup d’autres zoophytes [pg. 3, 4, etc.) présentent la structure radiaire
que nous avons signalée en parlant de l'actinie, et au premier coup d’œil se distinguent de la sorte de tous les animaux à corps bilatéral dont il vient d’étre question.
Il y a donc dans le mode de constitution des animaux quatre formes principales ; ces êtres sont de quatre sortes : les uns se rapprochent plus ou moins de la nature du chien ou du lapin, d'autres se rapprochent de la nature de l'écrevisse , d’autres se rapprochent à divers degrés aussi de la nature du colimaçon, et d’autres encore participent plus ou moins à la nature particulière , de l’actinie.
Il en résulte que, pour classer les animaux d’après les principes de la méthode naturelle, il faut d’abord diviser le règm animal en quatre groupes distincts ou divisions principales.
C’est ce qui a été fait par un des zoologistes les plus illustres des temps modernes , George Cuvier , et de nos jours cette manière de classer les animaux est adoptée par presque tous les auteurs.
Les groupes ainsi formés constituent les grandes divisions dont nous avons déjà fait mention sous le nom d'embranchement du règne animal.
L’un de ces embranchements comprend les animaux à squelette intérieur {(ig. 31), et comme les vertèbres constituent la partie la plus importante de ce squelette, on a donné à cette division le nom d'embranchement des vertébrés.
Fi^. 31. SqueUlte du Phoque (1).
Un autre de ces groupes se compose des animaux dont le corps est divisé en une série de tronçons, ainsi que nous l’avons vu chez l'écrevisse, et dont la peau constitue ordinairement un squelette
(t ) Les os sont indiqués p.ir les mêmes lettres que dans la figure 1 9, p. 3t .
EMBRANCHEBŒNTS DU RÈGNE ANIMAL
extérieur [fiy. 32). On lui a donné le nom d'embranchemenl des entomozoaires ou des animaux annelés.
Fi(r. 33. UoUusque (genre Aplysie).'
Enfin le quatrième et dernier embranchement du règne animal est celui des zoophytes, ou animaux qui ressemblent à des plantes et qui ont une structure radiairo. Ce sont de tous les animaux ceux dont l'organisation est la plus dégradée et les facultés les plus bornées {(iy. 1, 2, 3, 4, o, 8, 9, 10 et 34).
Fig. 34. Zooiihyle (genre Vérelille).
Kig. 32. Scolopendre.
Le troisième embranchement se compose des animaux à coquille et des autres animaux qui , de même que tous les premiers, sont conformés suivant le plan fondamental dont le colimaçon et l'huitre nous ofFrent dos exemples {Hg. 30 et 33) : on l'appelle embranckcmenl des malacozonires ou des mollusques.
DE l'eHBHANCHëJIENT DES ANIMAUX VKRTÉUHÉS ET DE LA DIVISIO.N DE CE GROUPE ES CLASSES.
§ 18 . Tous les animaux de cet embranchement sont conformés d'après le même plan fondamental et se distinguent du reste de la création zoologique par l’existence d’un squelette intérieur plus ou moins complet et par plusieurs autres caractères anatomiques dont il sera question dans la seconde partie de ce cours , ainsi que par certaines particularités dans la forme générale ; mais, malgré cette ressemblance dans ce qui est le plus essentiel, ils diffèrent beaucoup entre eux par la manière dont les grandes fonctions physiologiques s'exercent dans leur organisme et par la conformation de leur corps.
Pour se former une idée nette de ces différences, il suffit de corn parer entre eux le chien ou le lapin, dont l'élude nous a déjà occupés, le coq ou le pigeon, le lézard, la grenouille et la carpe, ou tout autre de nos poissons les plus communs. Nous reconnaissons ainsi qu'il existe cinq sortes d’animaux vertébrés , et comme tous les autres animaux du même embranchement ressemblent à l’un de ces types par l’ensemble de leur organisation, nous en devons conclure que celle première grande division du règne animal doit être subdivisée en cinq groupes d’une importance secondaire ou classes.
Le chien , le lapin et tous les animaux de la même classe sont pourvus de mamelles, c’est-à-dire d’organes aptes à produire du lait et destinés à servir ainsi à l’alimentation des jeunes pendant un certain temps après la naissance. Ces organes n’existent ni chez le pigeon, le lézard, la grenouille et la carpe, ni chez aucun des animaux vertébrés qui ressemblent à ceux-ci par leur mode de constitution. Tous les animaux des autres embranchements sont également dépourvus de mamelles , et par conséquent le seul fait de la présence de ces organes dans l’économie animale suffit pour caractériser les divers membres du groupe naturel, dont le chien est un des exemples les plus communs. C’est à raison de celte circonstance qu’on donne à la division ainsi composée le nom de classe des mammifères.
Mais les mammifères ou animaux à mamelles ne se ressemblent pas seulement par ce caractère. Toutes les grandes fonctions s’exercent à peu près de la même manière chez tous ces êtres, et malgré les différences déformé qu’ils peuvent offrir, ils sont, sous le rapport de leur constitution physique, de même nature. Ainsi tous respirent l’air atmosphérique au moyen de poumons ; tous produisent assez de chaleur pour que la température de leur corps soit à peu près constante, et ils sont appelés pour cette raison des animaux A sang chaud ; chez tous le sang circule de la même manière, cl le cœur présente la même structure ; enfin ils naissent vivants , et ce sont
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les seuls animaux vertébrés dont la peau soit garnie de j)oils.
Chez le coq ou le pigeon, de même que chez tous les oiseaux, la respiration est également aérienne et s'efTeclue à l’aide de poumons, mais l'air inspiré par l’animal ne pénètre pas seulement dans ces organes, et se rend aussi dans de grandes poches membraneuses situées dans diverses parties du corps. Les oiseaux sont aussi des auimaux à sang chaud, et leur appareil circulatoire ressemble à celui des mammifères ; mais ils diffèrent essentiellement de ceux-ci par l'absence de mamelles , par leur mode de naissance et par la nature de leurs téguments: effectivement, au lieu d'être vivipares, ils sont ovipares, et au lieu d'avoir la peau garnie de poils, ils sont recouverts de plumes.
Le lézard respire également l’air atmosphérique à l'aide de pou-
Fig. 35. Lixard vert piqueté.
mons, à peu près comme les mammifères; il est ovipare comme les oiseaux , et de même que ces derniers, il est dépourvu de mamelles ; mais il diffère do ceux-ci aussi bien que des mammifères par la conformation de son cœur et par la manière dont son sang circule , caractères dont nous comprendrons mieux l’importance lorsque nous aurons étudié la physiologie. Enfin, c’est un animal à sang froid , c’est-à-dire qui ne produit pas assez de chaleur pour avoir une température constante , et sa peau ne présente ni poils ni plumes , mais est recouverte d’écailles.
Les crocodiles, les tortues, les serpents, ainsi que beaucoup d’autres animaux vertébrés , ressemblent aux lézards par les carac-
jy Cnogic
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lères que nous venons d'indiquer, et ils constituent un groui>e naturel que l’on appelle la classe des reptiles.
La grenouille [fig. 38) ressemble beaucoup aux reptiles lorsqu'elle est arrivée à l’âge adulte ; mais dans les premiers temps de la vie elle ressemble tout à fait aux poissons, et au lieu de respirer l'air atmosphérique au moyen de poumons, elle respire alors dans l’eau
à l’aide d’organes particuliers appelés branchies. En grandissant elle acquiert des poumons ; elle subit donc dans le jeune âge des métamorphoses, et on l’appelle têtard lorsqu’elle a la forme transitoire qui la fait ressembler aux poissons [pg. 37).Ilestaussi ànoterquela grenouille, de môme que les reptiles,
est un iinimal à sang froid et qu elle est ovipare ; mais elle n’a le corps recouvert ni de poils, ni de plumes, ni d’écailles comme les divers animaux dont il vient d'étre question , et sa peau est complètement nue. Le crapaud et plusieurs autres animaux présentent également ces caractères, et constituent avec la grenouille unequatrième classe de vertébrés que l’on nomme la classe des batraciem ou des amphibiens.
Enfin la carpe se distinguo facilement de tous les précédents par son modo de respiration ; à l’état adulte, de môme que dans le jeune âge, elle respire dans l'eau au moyen de branchies, et elle n’a jamais de poumons. Du reste, c’est un animal ovipare et à sang froid comme les reptiles et les amphibiens; sa peauesl garnie d’écailles comme chez les premiers; enfin
Fig. 40. EtturiCon. i,
son appareil circulatoire est plus simple, et son cœur ne se com- ! pose que d’un seul ventricule et d’une seule oreillette. Tous les IHjissons se ressemblent par la manière dont les grandes fonctions
Fig^. 37. Fig. 38.
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physiologiques s’exercent , et ils constituent la cinquième et dernière classe de l'embranchement des animaux vertébrés.
En résumé, nous voyons donc que le groupe des animaux vertébrés se compose do cinq groupes secondaires, savoir :
La classe des mammifères ;
La classe des oiseaux ;
La classe' des reptiles ;
La classe des amphibiens ou batraciens ;
Et la classe des poissons.
Dans la plupart des cas , la forme extérieure de ces animaux suffit pour faire reconnaître à quelle classe ils appartiennent, mais cette forme peut varier sans que la nature essentielle de l'être vienne à changer; et parmi les mammifères, par exemple, il y a des animaux qui ont à peu près la forme des poissons, sans cependant en avoir aucun des caractères physiologiques les plus importants. Les marsouins {/îg. 41 ), les dauphins et les baleines sont dans ce cas ; par tous les points les plus essentiels de leur structure et par tous les actes vitaux qui s’accomplissent dans leur économie, ils ne diffèrent pas des mammifères onlinaires, tels que le chien ou le cheval, mais étant constitués pour nager au lieu d’être constitués pour marcher sur la terre, ils ont une forme extérieure différente.
Kig:. 41. Martouin.
Il en résulte que le naturaliste ne doit pas attacher une très grande valeur à la forme extérieure des animaux, mais dans la plupart des cas cependant il peut se servir utilement des caractères ainsi fournis pour déterminer la classe à laquelle un animal vertébré se rapporte.
En effet , la forme générale du corps est surtout en rapport avec le mode de locomotion que l’animal est destiné à exercer : or les mammifères sont en général organisés pour la marche ou la course ; les oiseaux pour le vol, les reptiles et les amphibiens pour ramper sur le sol, et les poissons pour nager; par conséquent, les mammifères ont d’ordinaire des pattes allongées et bien constituées, les oiseaux ont des ailes , les reptiles des pattes trop courtes pour que leur corps ne traîne pas à terre, et les poissons des nageoires. Mais il est des poissons aussi bien que des reptiles qui sont complètement privés de membres, et chez les reptiles, ainsi que chez les mammifères , les pattes peuvent être remplacées par des espèces d’ailes,
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comme cela se voit cliez les chauves-souris , nu par des sortes de nageoires; par conséquent, les différences dans les organes de la
Kifc'. ii. CItaitve -Souri) (l'Oicilbiil coiimmn).
locomotion ne sont pas nécessairement liées à des différences dans la nature fondamentale de ces animaux, et si l’on classait les vertébrés d'après les caractères tirés de ces organes, on comprendrait dans le même groupe des êtres qui diffèrent entre eux par tous les traits les plug importants de leur structure, et l'on réunirait dans une même division des animaux qui au fond sont aussi dissemblables entre eux que le peuvent être deux espèces appartenant à un même embranchement du règne animal.
Les différences que nous avons signalées dans la structure des téguments coïncident avec des différences physiologiques plus importantes. Ainsi les animaux à sang chaud , c’est-à-dire ceux qui ont une chaleur propre , sont les seuls parmi les vertébrés dont la peau soit garnie de ces prolongements épidermiques qui constituent les poils et les plumes, et l'utilité de l'espèce de vêtement constitué de la sorte est facile à c.omprendre, puisque ces animaux ont besoin de conserver leur chaleur intérieure. Les animaux à sang froid dont la température intérieure suit celle de l'atmosphère ou de l’eau dont ils sont entourés , n'éprouvent, aucun besoin de ce genre , et chez aucun d'entre eux on ne trouve fer poils ni plumes ; la peau n'est recouverte que d’écailles ou se trouve complètement à nu. Il en résulte que l'existence de poils ou de plumes chez un animal vertébré suffit pour indiquer que celui-ci n’est ni un reptile , ni un amphibien , ni un poisson, mais bien un mammifère ou un oiseau, et comme nous l'avons déjà dit, les plumes n'existent que chez les oiseaux, et il n’y a que les mammifères qui aient la peau couverte de poils. Dans la plupart des cas, à première vue, on peut donc reconnaître si un animal appartient ou non à l'une ou à l'autre des deux classes que nous venons de nommer ; et quelques naturalistes ont même proposé d'appeler les mammifères des pilifères, et les oiseaux des peimifères ; mais dans certains cas ces caractères extérieurs peuvent venir à manquer, car il est des mammifères dont la peau est complètement nue comme celle d'un amphibien : la baleine, par exemple.
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DIVISION DKS MAMMIFÈRES EN ORDRES', EXEMPLES DE QUELQl'ES FAMILLES OU GENRES d'animaux INDIGÈNES REMARQUABLES.
§ 4 9. Les animaux à mamelles, avons-nous dit, ou les Mammifères, pour nous servir ici du nom qui leur est propre, se ressemblent tous entre eux par les caractères les plus importants de leur structure et par la manière dont ils exercent les principales fonctions de la vie, telles que la circulation et la respiration ; mais il suffit de comparer entre eux un chien, un singe, une chauve-souris, un lapin, un cheval et un bœuf, pour voir qu’ils offrent néanmoins des différences considérables, et si, au lieu de s’en tenir à l’examen de ces animaux que nous avons chaque jour sous les yeux, nous passions en revue les espèces exotiques dont les voyageurs ont enrichi nos musées , nous ne tarderions pas à reconnaître que ces différences peuvent être même plus grandes et plus variées. Ainsi la baleine , le marsouin et les dauphins sont des mammifères au même titre que le chien ou le cheval ; mais ce ne sont pas des quadrupèdes comme ceux-ci : ils n’ont qu’une seule paire de membres qui sont constitués en manière de nageoires , et la forme générale do cos êtres rappelle tout à fait celle du poisson {pg. 40). D’autres mammifères qui habitent la Nouvelle-Hollande et quelques parties de l’Amérique, les environs de Cayenne , par exemple, tout en ayant à peu près la forme de nos quadrupèdes ordinaires, en diffèrent par des particularités physiologiques et anatomiques plus grandes encore ; enfin l'homme est aussi un mammifère , et cependant il ne saurait être considéré comme appartenant à l'une quelconque des familles zoologiques dont les espèces que nous venons de citer font partie.
11 en résulte que dans une classification naturelle des animaux la classe des mammifères doit être subdivisée en un certain nombre de groupes de la valeur de ceux que nous avons appelés ordres. Nous allons faire connaître ces divisions ; mais afin d’en faciliter l'étude, nous nous occuperons d’abord de I histoire particulière des principales espèces qui appartiennent à chacune d'elles, et qui sont les plus propres à en donner une idée nette.
§ 20. Commençons par l'histoire naturelle de l’espèce que chacun de nous connaît déjà le mieux , savoir : le Chien.
Ce quadrupède, comme on le sait, est carnassier et chasseur.
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Nous avons déjà dit que la conformation des dents des mammifères est toujours en rapport avec le régime de ces animaux ; nous devons donc nous attendre à trouver le système dentaire du chien approprié
Fig. 43. me de Chien (l).
à ce genre de vie, et effectivement c’est ce qu’il est facile de voir à la première inspection de la bouche de cet animal. Chacune de ses mâchoires est armée de dents puissantes qui sont solidement implantées dans leurs alvéoles et qui sont de trois sortes. Celles qui occupent le devant de la bouche sont petites et tranchantes : on les appelle des dénis incisives, et ainsi que leur nom l'indique, elles servent à couper et à détacher des fragments de chairs assez petits pour être introduits dans la bouche de l'animal. De chaque côté de ces dents incisives on remarque une grosse dent pointue dont le chien se sert principalement pour déchirer sa proie ; on la désigne sous le nom de déni canine , parce qu’elle est mieux caractérisée chez cet animal que chez la plupart des autres mammifères. Enfin sur les côtés et plus en arrière se trouvent les dents dites molaires, qui servent à l’animal pour mâcher ses aliments, et qui sont garnies d'une crête tranchante et dentelée ; celles des deux mâchoires .se rencontrent comme les lames d’une paire de ciseaux, et il est à remarquer que la mâchoire inférieure du chien s’articule au crâne do façon à pouvoir s'abaisser et s’élever sans dévier niàdroiteniàgauche, de manière que le bord tranchant de ces dents saisit toujours parfaitement bien les corps qu' elles doivent serrer et couper. Une de ces
(1 ) a, a, les dents incisives ; — b, b, les dents canines ; — c, c, les faus-ses molaires ; — d, d, les grosses molaires dites dents carnassières; — e, e, les gros.<cs molaires dites ■lents tuberculeuses; — f, articulation de la mâchoire inferieure avec le crâne.
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dents molaires plus grosse et plus tranchante que les autres se fait remarquer de chaque côté aux deux mâchoires, et porte le nom de dent carnasnière , parce qu'elle sort plus que toutes les autres à la
niastic.ation de la chair, dont ce carnassier fait sa principale nourriture ; et plus en arrière on aperçoit d’autres dents qui, à raison de leur forme, sont appelées dents
d e f a h i } tuberculeuses, et qui servent
Fig. 44 (1).
à l’animal lorsqu’il veut mâcher de l’herbe. Enfin il est
aussi à noter que les dents molaires qui suivent immédiatement les canines et qui précèdent les grosses molaires sont plus petites et moins bien caractérisées que les autres ; aussi les désigne-t-on souvent sous le nom de fausses molaires.
Le chien, avons-nous dit , est non seulement un animal carni-
vore, mais aussi un animal chasseur, et par conséquent ses membres doivent être adaptés spécialement à la course. En effet, ses pattes sont très allongées, ce qui est favorable à la rapidité des mouvements, et elles sont grêles vers le haut, ce qui en augmente la légèreté. Ce mode de conformation dépend principalement de la disposition du pied ; la cuisse et la jambe ne présentent rien de remarquable ; mais le pied , grêle et allongé, est étendu comme un prolongement de la jambe et ne pose à terre que par son extrémité, c’est-à-dire par les doigts ou orteils. C’est à raison de cette disposition que les zoologiste.-! appellent le chien un animal digitigrade , et il est aussi à remarquer que ses doigts ne servant guère à d’autres usages qu'à la locomotion, ils n’ont pas besoin de beaucoup de flexibilité et sont en conséquence très courts ; ils sont garnis d’ongles propres à gratter la terre, mais qui, ne pouvant se redresser pendant la marche , s’émoussent promptement à la pointe; enfin le nombre des doigts est de cinq aux pattes antérieures comme à la main de l’homme, mais aux pattes postérieures on n’en compte que quatre.
Le temps dont nous pouvons disposer dans cette leçon ne nous permet pas de nous étendre sur l’histoire des mœurs du chien, ni de faire connaître les nombreuses variétés qui sont désignées sous les noms de dogue , mâtin , chien de berger , lévrier , braque , barbet, etc., etc. Nous nous bornerons à dire que la plupart des naturalistes considèrent toutes ces variétés comme ayant été déterminées par les conditions diverses dans lesquelles la domesticité a placé ces
(t) Dents de la mâchoire supérieure du chien, vues do côté inlerne ; — a, b, c, dénis incisives; — d, dent canine; — e, f, g, fausses molaires; — h, dent c-amas.«ière ; — i, j, (lents tiihereiilcuses.
animaux, et comme étant toutes descendues d’une seule et même souche que l’on suppose n’avoir différé que peu du chien de berger ; mais de nos jours le chien ne se trouve nulle part à l’état primitif, et les chiens sauvages qu’on rencontre dans quelques pays sont des descendants de quelques cliiens domestiques redevenus libres.
Ajoutons que la duree de la vie de ces animaux est de quinze à vingt ans; qu’ils naissent par portées de trois à six individus ; que pendant les premiers jours de leur existence ils ont les yeux fermés ; que leur croissance ne s’achève qu’après la seconde année; qu’ils vivent en troupes et qu’ils habitent presque tous les points du globe.
Le Loup commun est un animal qui ressemble extrêmement au chien, mais il en diffère par ses instincts et par quelques particularités de forme. Il habite presque toutes les parties de l’Europe ainsi que le nord de l’Asie et de l’Amérique.
Fig. 45. toup commun.
Le Chacal, qui est très commun en Algérie et jusqu’en Asie, a aussi avec le cWen une étroite parenté zoologique. Enfin on rencontre dans d’autres régions du globe des animaux qui ressemblent également aux trois espèces dont il vient d’être question, mais qui en diffèrent cependant assez pour ne pouvoir être confondus avec aucune d'entre elles: tels sont le Loup rouge du Mexique et le Loup' de» prairies de l’Amérique septentrionale.
Le Renard [fig. 46) est également conformé à peu près de la môme manière, mais il s’en distingue au premier abord par sa peau plus touffue et son museau plus pointu ; il présente aussi quelques légères différences dans la forme des dents incisives supérieures, et il est à remarquer que la pupille de ses yeux, au lieu de conserver toujours une forme circulaire comme chez le chien et le loup , prend en so contractant pendant le jour la forme d’une fente verticale. Cette di.sposition peut, au premier abord, paraître insignifiante, mais elle
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indique que le renard est un animal beaucoup plus nocturne que ne le sont le chien ni le loup. Effectivement, ainsi que nous l'expliquerons quand nous étudierons la physiologie de la vue, la pupille
Fig. 40. Renard.
est une ouverture qui a la propriété de s’agrandir lorsque la lu-t mière que l'œil reçoit est faible , et de se resserrer sous l'influence d’une lumière vive de façon à adapter l’organe visuel aux diverses circonstances dans lesquelles il se trouve. Il en résulte que chez les animaux qui chassent principalement la nuit, et qui cependant ne .sont pas éblouis par la clarté du jour, la pupille doit être susceptible de s’agrandir et de se contracter alternativement beaucoup plus que chez les animaux diurnes. Or une pupille qui étant dilatée devient circulaire, et qui étant contractée se réduit à une simple fente, pn^ sente des variations de grandeur beaucoup plus considérables que ne saurait le faire une pupille toujours ronde , et le renard est en effet un animal essentiellement nocturne; pendant le Jour il dort dans un terrier qu'il se creuse dans le sol. Il vit solitaire et ne se nourrit ordinairement que de proie vivante ; enOn il se trouve dans toutes les parties de l’Europe et en Asie.
L’/sa/is, ou renard bleu, est une espèce plus petite que le renard ordinaire , qui se trouve principalement en Sibérie, et fournit une fourrure très estimée. Une troisième espèce appelée le nemrd argenté, dont la fourrure est encore plus précieuse, habite les mêmes contrées; et l’on connaît plusieurs autres espèces dont les unes sont propres à l’Amérique, d’autres à l’Afrique ou à l’Asie.
Ces divers animaux ont en commun les caractères de structure que nous avons signalés il y a quelques instants en parlant du chien domestique, et ils forment parmi les mammifères un groupe bien distinct, ou genre, auquel les zoologistes appliquent d’une manière générale le nom latin du chien. Le genre Cania se compose donc
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du chien proprement dit ou chien domestique (^Canis famUiaris, en langage zoologique), du loup ou Cania lupus, du chacal ou Canis mireus, du renard ou Canis vulpes, de l’isatis ou Canis lagopus, etc., et nous fournit un excellent exemple do ce que les zoologistes entendent par les mots groupe naturel, car il est facile de voir que tous les membres de ce groupe sont en effet des êtres dont la nature ne diffère que peu.
§21. Il est non moins facile de comprendre que le Chat domestique est un animal d’une autre sorte ; qu’il diffère beaucoup plus du chien , du loup et du renard qu'aucun de ceux-ci ne diffèrent entre eux , et que par conséquent il ne peut appartenir au même genre zoologique. Ainsi que chacun le sait, c’est un quadrupède carnivore et essentiellement chasseur , ainsi que le sont toutes les espèces du genre Canis; comme tel il est également digitigrade, et ses mâchoires sont armées de dents incisives, canines et molaires,
dont la conformation est analogue à celle des mêmes organes chez les chiens; mais c'est un animal plus carnassier encore, et la structure de son appareil masticateur est en harmonie avec ses instincts. Ainsi on ne trouve qu’une seule paire de petites dents tuberculeuses (c)en arrive des grosses dents tranchantes , dites dents carnassières do la mâchoire supérieure (a), et les mâchoires ellesmêmes, ayant besoÿi de plus de force, sont plus courtes, de façon que les dents canines ne sont séparées des dents carnassières que par deux paires de fausses molaires en haut et en bas (b, b), tandis que chez les chiens on en compte à chaque mâchoire trois paires.
Le chat se sert aussi de ses pattes pour saisir et déchirer sa proie, et par conséquent il a besoin de conserver toujours ses ongles bien pointus. Aussi la nature, pour pourvoir à ce besoin, a-t-elle introduit dans la structure de la patte du chat une disposition qui
n’existe pas dans celle du chien ; non seulement les ongles sont crochus et aigus, mais les phalanges qui les portent sont articulées de manière à se renverser en haut et en arrière chaque fois que le pied pose à terre, et alors les griffes se relèvent et se cachent sous les poils; pendant la marche ces armes ne frottent donc pas contre le sol , et au lieu de s’émous-
Fig. 48.
(1) Bonis molaires d’un chat ; — a, a, carnassières; c, liiherculensc de la mâchoire siipérioiire.
h, h, f.aus.ses molaires ; —
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set* comme les ongles du chien , elles conservent leur extrémité acérée.
Mais tous ces caractères, qui distinguent notre chat ordinaire ou chat domestique des animaux du genre Canis, se retrouvent également chez le tigre, la panthère , le léopard , le lion et plusieurs autres carnassiers. Or il suffit de comparer entre eux ces derniers pour voir que sous tous les autres rapports ils ont avec le chat une
Fig. 49. Panthire.
ressemblance non moins grande que celle qui existe entre le chien, le loup et le renard , et par conséquent pour reconnaître qu'ils forment dans la nature un groupe analogue, c’est-à-dire un genre. Ils ditièrent entre eux par la taille, le pelage, quelques variations dans les proportions du corps et quelques particularités de mœurs ; mais tout ce qui est important dans l’organisation ou dans la manière de vivre de l’un d’entre eux se retrouve chez tous , et ils semblent avoir entre eux une sorte de parenté : aussi fournissent-ils un excellent exemple de ces groupes naturels qui comprennent plusieurs espèces distinctes, quoique alliées, auxquelles les zoologistes donnent un nom commun.
La division zoologique qui est ainsi constituée, et qui a pour représentant le plus commun le chat ordinaire, est appelée le genre Fdis ou genre Cbat. On ne trouve aujourd’hui en Europe que deux espèces de ce groupe : le chat ordinaire et le lynx; le tigre, le guépard, etc., appartiennent exclusivement à l’Asie; d’autres espèces, telles que le lion, la panthère et le léopard, sont communes à l’Asie
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et à l'Afrique ; enfin il en est aussi qui habitent l'Amérique : le jaguar, le cougouar et l’oncelot, par exemple (1 ).
( I ) Le temps consacre à l’étuile de la zoologie dans l'enseignement classique ne [lermet pas au professeur de s'arrêter sur les dét.ails de l'bistoire naturelle de tous ces animaux ; mais il sera néanmoins utile d'en donner ici un aperçu.
Le CuAT CONNL’.N vit à l'état sauvage dans quelques forêts de l'Europe ; il est alors d'un tiers plus grand que nos clials domestiques, et son pelage u'offre pas toutes les variations do couleur que l'on remarque cliez ces derniers ; il est d'un gris brun avec des ondes transversales plus foncées en dessus , d'un gris blanc en dessous , avec les pattes fauves en dedans, et la queue d'abord annelee, puis noirâtre. Les moeurs de cet animal sont trop généralement connues pour que nous ayons besoin d'en traiter ici , et nous jouterons seulement qu'il vit douze à quinze ans, que ses petits naissent par portéos de cinq ou six, les yeux fermés et ne les ouvrent que le neuvième jour ; et qu'il acquiert tout son dévelop(>oiaent en dix-buit mois. La domesticité du chat remonte à des temps tri's reculés. Les Grecs de l'antiquilé ne connaissaient que peu ces animaux ; mais ils étaient conununs chez les Egyptiens. Aiqourd'hui ils sont répandus en Amérique et dans l'Inde aussi bien qu'en Afrique et dans toutes les parties de l'Europe.
On donne le nom de Lynx ou LotQ) cervier à une autre espèce de cbat, rcman|u:ibic par b; pinceau de poils qui surmonte ses oreilles; son pelage est roux, tacheté du roux brun ; il est indigène de l'Europe tempcrcc, et du temps des Romains il ot.iit .assez commun en Franco, mais il a presque entièrement' disparu des rôhtrcvs peuplées ; on lu trouve encore dans les Pyrénées, les montagnes du royaume de Naples et en Afrique. Il grimpe sur les arbres les plus élevés des forêts, et s'y lient caché entre les branches pour épier sa proie. Il commet dés dégâts cobsidérables parmi les troiq>caux, et détruit un grand nombre de lièvres et de bêtes fauves ; sa vue est tellement (lercanle, que les anciens lui attribuaient la faculté de voir à travers les pierres des murs : cela est évidemment faux , mais il paraît qu'il distingue sa proie à une distance beaucoup plus grande que la plupart des carnivores.
Le Lion est le plus fort et le plus courageux des animaux de proie. Il se distingue de toutes les autres espèces du genre Felit par sa couleur fauve uniforme, le flocon do poils qui termine sa queue et la crinière qui en général revêt la tête, le cou cl les épaules du mâle, mais qui manque chez la femelle. Les chats tiennent onlinaircment la tête basse, et ont dans les yeux et dans l'allure quoique chose qui semble indiquer la perfidie ; le lion, au contraire, lient la tête haute , et est remarquable par la majesté de son regard et la noblesse do sa démarche ; aussi a-t-il une réputation de générosité et d'élévation bien ditrércnle de celle des autres anunaux du même genre ; cependant son caractère et scs moeurs sont essentiellement les mêmes. A moins qu'une faim violente ne le pousse, ce n'est pas à force ouverte , mais par surprise, qu'il attaque sa proie. En général il se met en embuscade sur les bords des ruisseaux , où les qniinaux viennent boire , s'y cache parmi les roseaux on les longues herbes de la rive, et, saisissant le moment favorable, s'élance comme la foudre sur sa victime ; il peut franchir d'un seul saut une dizaine de mètres et continuer pendant quelques instants à s'élancer ainsi par bonds, de manière à surpasser en vitc.ssc le meilleur cheval ; mais il ne pourrait soutenir longtein|)s de tels efforts, et il arrive i-arement qu'il le tente : s'il ne parvient pas à saisir sa proie apn^ un petit nombre de sauts, il renonce onlinairemcnl à sa [mursuile. Quant à rhoiimic, le lion ne l'attafpie que rarement', à moins qu'il ne soit provoque par lui, ou qu'il ne remarque dans sa contenance quelque signe de frayeur ; mais, s'il est aiï.mié ou s'il a déjà goûté do la chair humaine , il en est auti emcnt : dans le p.ays des Boiqesmans, au sud de l'Afri(|uc, par exemple, où les malheureux indigènes n'ont, pour se défendre , que des flèches de roseaux, il regarde l'homme comme un adversaire peu dangereux, et, lorsqu'il a réussi à enlever quelque habitant d’un cam|)cmcnt, il ne manque p.-is de revenir toutes les nuits , pour se procurer quelque autre victime humaine. Ces visites nocturnes finissent quelquefois par devenir tellement à charge aux Bosjesmans, qu'on les a vus abandonner leurs habitations, pour aller s'établir ailleurs: heureux encore si, pendant leur retraite, ce terrible ennemi ne se met pu à leur poursuite et ne parvient pas à lus dévorer les uns après les
§ 1%. Les Hyènss sont des animaux carnassiers comme tous les précédents , mais n’appartiennent ni au genre Canis ni au genre fe/is, et constituent un troisième groupe zoologique. Par la forme générale de leur corps elles- ressemblent un peu aux chiens , mais s’en distinguent au premier coup d'œil par la position oblique de leur dos et leur démarche bizarre ; leur train de derrière étant beaucoup plus bas que celui devant. De même que chez les chats, ellesn'ont pas de dent tuberculeuse derrière la grosse molaire carnassière de
aatrc«. Pour écarter ces animaux pendant la nuit, les voyageurs allument un feu vif; mais ce n'est pas toujours un moyen sûr de les éloigner. Les bœub et les chevaux les sentent de fort loin , et témoignent aussitôt leur frayeur extrême, en se serrant les uns contre les autres et en poussant des cris lamentables. Les chiens éprouvent aussi de leur présence le plus grand effroi, mais ils gardent le silence. Le rugissement du lion est un cri prolongé et retentissant , qui se fait entendre à une distance considérable , mais qui n'est pas chez lui lui signe de colère. Ces animaux rugissent en général après avoir mangé ou quand le temps est à l’orage, et lorsqu'un d'entre eux s'est mis è rugir, il est imité par tons ceux qui l’entendent , par les femelles comme par les mâles. La force du lion est prodigieuse : il traîne sans peine à une grande distance les plus gros bœufs, et des personnes dignes de foi assurent avoir poursuivi â cheval , pendant dix lieues, la. trace d'un lion qui emportait à la hâte une génisse de deux ans.
La durée de la vie de ces animaux parait être d'environ quarante ans ; ils naissent les yeux ouverts, au nombre de deux ou trois par portée. Les inàlcs et les femelles se ressemlilent d'abord extrêmement, et ce n'est qu'à la troisième année, que la crinière commence à pousser aux premiers : ils ne paraissent arriver à l'état adulte qu'à l'âge de quatre on cinq ans. Ainsi que la chatte, la lionne a le plus grand soin de ses petits et aime à les cacher à tous les regards. Pendant l'allailcment et pendant toute la durée de l'espèce d'éducation qu'elle donne à scs lionceaux , elle est bien plus farouche et plus redoutable que dans toute autre circonstance. Le moment du repas est aussi un do ceux oit tous ces carnassiers deviennent le plus féroces. Ces animaux si terribles peuvent cependant être soumis à l'empire do l'homme et se plaire dans la société do quelque autre animal de prédilection ; ceux que l’on retient en captivité s'attachent à leur gardien , et l'on en a vu d’une docilité extrême. L'art de les apprivoiser et do les dompter a été porté très loin chez les anciens.
Autrefois ils étaient bien pins ré|>andus qu'ils ne le sont aujourd’hui. Du temps d'Hérodote et d'Aristolc, on en trouvait dans la Tbracc et dans la Maccsioine, où il n'en existe plus de nos jours ; ils étaient communs dans l’Asie Mineure, et, à en juger par le nombre de ceux que les Romains muniraient dans leurs cirques, il fallait qii’cn Afri(|ue, d’où ce peuple les tirait , leur multitude fût immense . Aiqunrd’hui ces animaux sont confinés dans les déserts de rAfriipie et y sont luênic devenus assez rares.
I.e Tigre royal ou Tigre iTOrient est un animal plus redoutable encore que le lion, qu'il égale en taille et en force, mais qu'il dépasse en férocité. Son poil est ras, fauve en dessus, blanc en dessous, et rayé irrégulièrcmciit en travers de noir, il habite les Indes, et l'on ne saurait peindre en couleurs trop fortes les ravages qu'il occasionne et l'cITroi qu'il inspire. Il évcntrcunbeeufd'uncoupde grilfc, et l'emporte dans sa gueule presque en fuyant; excepté l'éléphant, aucun animal ne peut lui résister, et souvent il s'attaque à l'homme
Le Tigre d'Amérique, ou Jaguar, que les fourreurs appellent la grande pantlière, est
la mâchoire inférieure, et n'en portent de chaque coté qu’une seule très petite, en arrière de la grosse molaire tranchante {ou dent carnassière) de la mâchoire supérieure. Il est aussi à noter que les J ^ ^ hyènes n'ont que quatre doigts
à tous les pieds, et que leurs ongles , courts et propres à fouir la terre , ne se relèvent pas comme ceux des chats (1 ).
§ 23. On trouve dans le midi
de la France , en Algérie et dans quelques autres parties de l’Afrique et de l'Asie, des carnassiers qui ressemblent aussi beaucoup aux chats , mais qui eu diffèrent par l’armature de leur bouche ainsi que par plusieurs autres caractères, et qui con-
presque aussi granit que le tigre d’Orienl cl presque aussi dangercu.x. On l'a tu emporter un cheral et traverser à la nage avec cette proie une rivière large et profonde ; il attaque les liomnies et n'est pas elTrayc par le feu. C'est un animal pluldt nocluruc que diurne ; il habite les grandes forêts, se cache dans les cavernes et se montre d’une dcfiance extrême. On le distingue à son pelage d'un fauve vif en dessus, marque le long des flancs de quatre rangées de taches noires en forme d'yeux, c'est-à-dire d’anneaux plus ou moins complets avec un point noir au centre.
La Panthère {flg. 40) est moins grande que les espèces précédentes cl plus commune. Elle est répandue dans toute l'Afrique et dans les parties chaudes de l'Asie, ainsi que dans l'archipel Indien. Elle est remarquable par son beau pelage, fauve en dessus, blanc en dessous , et orné sur chaque flanc de six ou sept rangées de taches noires en forme do roses , c’est-à-dire formées de rasscrablago de cinq ou six petites taches simples. Scs moeurs se rapprochent beaucoup de celles des chats ; en effet la panthère attaque les petits quadrupèdes et grimpe sur les arbres, pour y poursuivre sa proie ou pour fuir lo danger.
Le Léopard ressemble beaucoup à la [lanthèro, mais les taches dont scs flancs sont ornes sont plus |icliles, et l’on en compte dix rangées au heu de cinq ou six. Il habile l'Afrique et jicut-Otrc aussi l'Asie. Jus<|u'en ces derniers temps, on lecontondail avec l’cspèccprécédentc.
Une autre espèce, également reniiirquable par sa grande taille, mais qui n'attaque guère que les [iclils animaux, est le Couguar, appelé par quelques auteurs le Lion d'Amérique. Son pelage est d’un fauve roux presque uniforme.
Entln on range aussi dans le genre des chats un animal qui a beaucoup du ressemblanco avec les tigres et les léopards, mais qui dilTèrc de toutes les autres espèces du meme groupe par ses ongles peu rétractiles : c’est le Guépard ou Tigre chatseur des Indes. Il est de la taille du lcop.ard, mais plus haut sur j.imbes, )dus élancé; sa lélo est plus ronde, et son pelage fauve est semé de petites taches noires uniformes. Il s’apprivoise très facilenmnt et se laisse dresser |) 0 ur la chasse.
(1) Les hyènes sont des animaux nocturnes qui habitent d'orilinairc les cavTrncs cl qui sont d’une voracité extrême ; mais elles ne méritent pas la réputation de férocité qu’oit leur a faite, car elles no s’attaquent que rarement à des animaux vivants, et se repaissent de cadavres. Elles ont le pelage rude , peu fourni et composé de longs poils qui forment une crinière sur le dos. L'Hyène commune se trouve dans diverses parties de l’Asie et do l’Afrique, en Algérie , par exemple.
(2) Dents molaires de l’hyène : — rt, carnassière; — >, b, b, les trois fausses molaires de chaque mâchoire ; — c , la tuberculeuse unique placée derrière chaque dent carnassière à la mâchoire supérieure.
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stituent un groupe distinct voisin des genres chien et hyènes. Ce sont les genettes, les civettes et les mangoustes. On a donné le nom de genre Viverra ou Civettes à la division zoologique ainsi formée (1).
§^4. Les petits quadrupèdes que l’on connaît sons les noms de putois, furet, belette (^g. 54) et martre sont des carnassiers digitigrades comme tous les pré-
Fif. 52. Civelle.
cédenls ; mais ils s'en distinguent facilement par la forme allongée do leur corps et la brièveté de leurs pattes, ainsi que par la disposition de leurs dents molaires. Effectivement , ils ont comme les chats et les hyènes une seule dent tuberculeuse en arrière de la carnassière de chaque côté à la mâchoire supérieure , ce qui les sépare nettement des chiens et civettes, où l’on trouve deux de ces dents: mais leur dentition diffère de celle des chats par l’existence d'une de ces mêmes
dents en arrière de la carnassière à la mâchoire inférieure (/ig 53i.
Les zoologistes étendent le nom générique de Pctois au groupe
(1) Ces animaux Aablisscnt à quelques égards le passage entre le genre des cliicns et celui des chats ; car, de même que chez ces derniers, leur langue est hérissée de papilles aiguës cl rudes, et leurs ongles se redressent plus ou moins dans la marche ; leurs dents fausses molaires sont en même nombre que chez les chiens , mais ils ont une tuberculeuse lie moins à la mâchoire inférieure. Un autre caractère commun à ces animaux, est d'avoir près de l'anus une poche plus ou moins profonde où s'amasse une matière onctuoiise et souvent odorante qui est sécrétée par une glande particulière , et qui était autrefois un article important dans le commerce de la parfumerie. La Civelle ( ftg. 52 ), animal qui a donné son nom à ce genre, habile les parties les plus chaudes de l'Afrique. Son corps est d'un gris brun, rayé de noir, cl est surmonté d'une espèce de crinière dont les poils peuvent se redresser.
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formé par les putois communs, le furet, la belette, 1 hermine et plusieurs autres espèces recherchées pour leur fourrure (1).
Les Genettes (Geiietta) rcssomblcnl bcAurunp aux civelles ; mais leur pu|iillc , nu lieu (le demeurer ronde |iendanl le jour, jirend, en se rélnVissanl, la forme d’uue fente vei'lieale ; leurs ongles s<! retirent entièrement entre les doigts comme dans les cliats, et leur podie se riâlnit li un enfoncement léger, dans lequel rexcrclion, qiioi<|ue n'pamlnnt ‘ une odeur bien manifeste, est très faible.
La Geiietle commune, qui a à |>eu prêts la grandeur et la figure de la fouine, mais qni a le museau plus effilé, la queue plus longue et le pelage gris, taché de brun ou de noir, SC trouve depuis la France méridionale jusqu'au cap de Uonnc-Espctrancc : c'est un animal nocturne qui se tient le long des ruisseaux, et qui est recherché pour sa fourrure.
On donne le nom de Mangoustes (Uerpetlet) à des esfèces de civettes dout la poche est voluiniiicuse, simple, et |irc.senle l'oiiverlure anale percée dans sa profondeur, cl dout les doigts sont à demi palmés, l'ne c.s|)c'ce de ce genre, la Mangouste d'Egypte , était célèbre cher les anciens sous le nom A' Ichnenmon . Cet animal, ipii est d'un naturel doux et timide, rend des services réels au pays qu'il habite, en détruisant les souris, les [letits reptiles et surtout les ceufs des croc(Hlilcs , et il ('-tait j.adis l'objet d'un culte religieux ; mais ce qu'en ont dit les anciens , qn'il se jette dans le corps des crocodiles , jiour le mettre à mort, est ciilièreinent fabuleux.
(f) Le Putois commun se trouve dans toute l'Europe, et atteint une taille plus grande que toutes les autres cspé'ccs du même genre. Son corps est long d'environ un |iicd, H sa queue de six pouces. On le distingue à son pelage brun en dessus, fauve sur les C(^t(ts et jaiindlrc sous le ventre, et à son museau blanc. Il vit près de nos habitations, et il est la terreur des poulaillers et des garennes. Lorsqu’il se glisse dans une basse-cour, il met tout à mort, et, après avoir apaisé sa faim, emporte peu à peu ce qu'il a tué ; il poursuit les lapins dans leur terrier, et grimpe sur les arbres pour chasser les oiseaux et dévorer leurs oeufs ; aussi est-il à la campagne un voisin très inquiétant , et cherche-t-on toujours à le détruire; mais sa défiance le fait ai.sément échapper aux pièges qu'on lui tend. En hiver , les putois s'établissent sous les toits et dans les parties les plus reculées des granges ; en été, ils se retirent dans des terriers de lapins, des fentes de roche ou des troncs d'arbres creux, d’où ils no sortent guère que la nuit. Les petits naissent dans cotte saison et quittent leur mère vers l'automne. L'odeur qu'ils répandent est très infecte : c’est même de lit que vient leur nom ; mais néanmoins on emploie leur fourrure, qui est douce et chaude. Nos marchands de pelleteries en tirent des Pyréniks», des Vosges, de l’Auvergne, etc., et en exportent même pour l'Angleterre et r.Allemagne.
Le Furet ressemble extrêmement au putois, et est considéré par quelques naturalistes comme n’en étant qu'une variété. Nous ne le connaissons guère qu’à l’état do domesticité ; il est originaire d'Afrique, d'où il a été apporté en Espagne ; e'est de là, en effet, qu'il nous vient. Les nuances de son pelage varient beaucoup et sa taille est un pou moindre que celle du putois. Son instinct en fait l'ennemi mortel des lapins. Dès qu’il aperçoit un de ces animaux , il s'élance sur lui , le saisit à la gorge ou au nez, et lui suce le sang : aussi , comme chacun le sait, est-il fréquemment employé pour la chasse de ces animaux. Il est assez facile à apprivoiser, et peut être nourri avec du pain , du lail , des oeufs , auquels on joint du temps en temps de la viande. Il no s'éveille guère que pour manger , et celte tendance au sommeil force les chasseurs à museler cet animal avant que de le lâcher dans les trous des lapins ; en effet, si le furet avait sa complète liberté , il SC jetterait aussitôt sur sa proie, et, après en avoir sucé le sang, il s'endormirait au fond du terrier. Pour le faire sortir, on enfumerait le terrier ; mais ce moyen ne réussis.sant pas toujours, on risquerait de perdre l'animal , tandis qu'étant muselé, il ne peut tuer le lapin dans sa retraite souterraine ; il l'oblige seulement à on sortir et à se jeter dans les filets tendus à cet cflbt.
La Belette {fig. 54), dont le corps d’un roux uniforme n’est long que d’environ six pouces. Colle petite cs|>èce de putois est commune dans les parties tempérées de l'ancien monde. Scs mœurs sont à peu près les mêmes que celles du putois commun, et, quoique faible, elle esl tout autant à craindre ; c.ar elle s’introduit plus facilement dans les bnsses-
La fouine, la martre et la zibeline constituent un genre particulier (1 ) très voisin du genre putois, mais qui s’en distingue facilement par l’existence d’une fausse molaire de plus au-devant de chaque carnassière, c’est-à-dire trois en haut et quatre en bas.
Enfin les Loutres ont le corps de même forme, mais plus allongé que les putois et les martres, auxquels elles ressemblent aussi beaucoup par leur appareil dentaire ; mais elles en diffèrent en ce qu elles
Fij. 55, Loutre commune.
ont les pattes palmées et la queue aplatie horizontalement ; caractères qui sont en rapport avec leurs mœurs , car ce sont des ani-
cours : elle n'attaque, il e.st vrai, que rarement le.? coqs, qui la repoussent à coups de ber ; mais elle y délruil les poussins cl les jeunes poules.
L'Hermine est un peu plus grande que la belcMc. CoUc espece sc trouve dans les parties Icmpérccs des deux rontinrnts, niais n*est Hbondantc que dans les pays froids. En été, elle est rousse et est eoimiie alors sous le nom de roselet ; mais son pelage il’liiver est d'un blanc d'autant plus pur, que le climat est plus rigoureux. Le bout de sa queue resta toujours noir. Ses mœurs sont à peu près les mêmes que celles de la belette, si ce n est qu'ello fuit le voisinage îles liabitalions cl recherclic les contrées rocailleuses. Sa fourrure d'hiver est l’objet d’un commerce très important. Dans les paj’s tempérés, elle est pou recherchée , parce qu’elle conserve toujours une teinte jaunâtre ; mais dans le nord et dans la Sibérie surtout, on lui fait une cba.sse active.
Le Viaon est une espèce de putois qui vit en Amérique, près du bord dos rivières, et qui fournit aussi une fourrure assez belle.
(i) Le genre Marthe ou Hustela.
La Martre commtme, longue d'environ dix-huit pouces (l*** queue non comprise), est généralement d’un brun lustré avec une tache d'un jaune clair sous la gorge : clic habite les forêts et fuit le voisinage des lieux habités. Sa no'irritiiro consiste principalement en petits ( iscanx et en œufs, qu'elle va dénicher jusque sur les branches les plus élevées des
arbres.
La Fouine, un peu moins grande que la martre commune et avec le dessous du cou blanc phildt que jaune , en difTèrc surtout par scs mœurs. Elle se tient à la portée des habitations, où elle pénètre souvent et on elle fait de grands ravages; car elle a les habitudes sanguinaires des putois. Elle est assez commune dans presque toutes les parties de ^ l'Europe et se trouve aussi dans quelques contrées de l'Asie. Sa fourrure est moins douce et moins brillante que celle de la martre commune.
La Zibeline, célèbre pour sa magnifique fourrure , appartient egalement au genre martre, et ressemble même beaucoup à la martre commune; son pelage est généralement d’un brun lustré, noirâtre en hiver et moins foncé en été , avec quelques taches grises à la tête. Un caractère qui distingue cette espece des précédentes et qui est en rapport avec scs habitudes, c’est d’avoir du poil jusque sous les doigts. En effet, la zibeline habite les parties les plus froides de l’Asie et abonde surtout dans les montagnes de co pays glacé, que le froiil rend presque inlîabilahle. C'est on hiver que sa fourrure est la plus
maux aquatiques qui nagent très Lien et se nourrissent principalement de poissons ( I).
§ 25. Tous les carnassiers dont nous venons de parler se ressemblent par la manière dont ils marchent et dont leur pied est conformé; ainsi que nous l’avons déjà vu, ils ne posent que sur les doigts et ont toujours le talon fort relevé. Ils ont aussi beaucoup d’autres traits de ressemblance, et ils forment un groupe naturel que les zoologistes appellent la tribv des Digiticbades.
g 26. Les Ours sont aussi des carnassiers, mais au lieu d’ôtre
Fi?. 50. Ours brun.
digitigrades, ils sont plantigrades, c’est-à-dire que dans la marche la plante de leurs pieds pose à terre dans toute son étendue. Cette
belle : aussi la chasse s'en fait-elle dans cetic saison et est-elle une des plus pénibles cl des plus périlleuses.
(1) Il est également b noter que le nombre do leurs fausses molaires est do trois en bas comme en h.iut ; leur tête est comprimée, et leur corps est encore plus allongé que celui des piilois et des martres. Toutes ont le pelage d'un brun plus ou moins foncé en dessus cl plus clair en dessous, surtout à la gorge, qui est mémo quelquefois blaneliâlre. Ces animaux nagent et plongent avec une facilité extrême : la plupart fréquentent les e.aux douces, mais il en est aussi q\ii babitent le rivage do la mer. C’est pendant la nuit qu’ils ebassent ; le jour, ils restent caebés dans des réduits qu'ils se pratii|uciit entre les roebers ou sous quelque racine. Le pelage des loutres est très épais et assez doux ; les poils soyeux qui en giirnissent la superfii ie sont longs , doux, luisants et plus épais vers la pointe qu’à la base. Le duvet placé au-dessous de ceux-ci est épais et d'une extrême douceur : aussi ces fouiTiircs sont-elles très estimées ; mais on ne les emploie qu’aprt's les avoir dépouillées de leur jar ou poils roides.
On connaît un grand nombre d’espiVes de loutres , qui ne dilTèrent que peu entre elles, surtout quant à leur pelage, l.a /.outre d'Europe, dont le corps est long déplus di> deux pieds, et la queue d'environ un pied , vit au bord dos étangs et des fleuves (voyez fig. 55, p. 05). Sa fourrure est d’un graml iis.age pour la f.abricaliou des casquettes et autres coilTures.
disposition leur donne des allures beaucoup plus lourdes. Il est aussi à noter que ce sont de tous les carnassiers ceux dont le régime est le moins exclusivement carnassier ; ils mangent des fruits , des racines, etc., et leurs dents molaires sont effectivement presque entièrement tuberculeuses (1).
(1) Les Ours {Vrsm) sont tous des animaux de ^ando taille, à corps trapu, à membres épais, à queue très courte. Leurs allures sont lourdes ; mais ils ont beaucoup d'intelligence et sont dou(*8 d'une force prodigieuse. Leur régime varie avec les circonstances : ils s'accommodent aussi bien d'aliments végétaux que delà chair des animaux ;mais, dans la plupart des cas, ils sont frugivores et recherchent de pi'éférencc les fruits, les racines succulentes et les jeunes pousses des arbres : ils aiment le miel avec une sorte de passion, cl, pour s’en emparer, ils s’exposent à la piqûre dos abeilles de toute une ruche. Ce n'est guère que lorsque la rniin les presse, qu'ils a(tai{uent les animaux. La conformation do leurs membres, peu favorable à la course, leur f>ermet de se tenir facilement redressés sur les pattes de derrière, et de grimper avec agilité sur las arbres, dont ils peuvent embrasser le tronc et les branches. Quelques uns sont aussi très bons nageurs, et ils doivent en partie ccUc faeiillé à la quantité de graisse dont leur corps est ordinairement chargé. Leur odorat est exlrénicmcnt tin et leurs narines sont entourées d'un mufle très mobile.
Ces animaux aiment la retraite et la solitude \ la plupart d'entre eux habitent les forêts les plus sauvages et établissent leur demeure au milieu des rochers, dans quelque caverne, on iiicn dans dos antres, qu'ils creusent avec leurs ongles forts et crochus. On les voit même se construire avec des branches et des feuillages des cabanes dont l'intérlGur est soigneusement garni de mousse ; mais il en est qui vivent toujours au milieu des glaces des mers polaires. En hiver, ils s'engourdissent plus ou moins profondément, et, lorsque le froid est vif, ils tombent dans une léthargie complète. Pendant toute la durée de ce sommeil hibernal, ils ne prennent pas de nouniturc, mais paraissent vivre aux dépens de la graisse dont ils étaient surchargés à la (la de l’automne : aussi , lorsqu’ils sortent de leur retraite, sont-ils d’une maigreur extrême.
La fourrure de ces animaux est épaisse et sc compose de poils brillants et très longs : aussi est-elle recherchée cl fonnc-l-elle un objet important de commerce. C’est en liiver et dans les pays les plus froids qu’elle est la plus belle et la mieux fournie, et par conséquent c’est aussi en hiver qu'on fait aux oui's la chasse la plus active.
On trouve des ours dans loules les parties du monde et sous toutes les latitudes, excepté dans l’Afrique méridionale cl dans l'Auslmlasie, et l'on en distingue plusieurs espèces.
L’Ours bmn d’Europe est assez commun dans les Alpes, et sc rencontre dans les grandes forêts de l'Europe et d'uiie partie de l’Asie. On remarque , il est vrai , quelque difTércncc dans le pelage de ceux dc^ Alpes, des Pyrénées, de la Norwége et de la Sibérie ; mais ce ne sont probablement que dos variétés d'une seule espèce. Tout ce que nous avons dit sur les habitudes des ours en général est applicable à celui-ci. Il niche quelquefois très haut dans les arbres cl vit toigours solitaire. 11 n'atlaquc rhoromo que lorsqu’il est provoqué, et est alors fort dangereux; il cherche à écraser son ennemi avec scs pattes, ou à l'ctouffcr entre scs bras elle déchire avec scs ongles, mais ne se sert que peu de scs dents. C'est en leur sautant sur le dos qu'il attaque les quadrupèdes, et il parait que les clicvaux et les taureaux ne sont pas toujours en sûreté devant lui. Les petits nai.<%sent en hiver, et la durée de la vie de ces animaux est au moins de quarante à cinquante ans. Dans le jeune âge , leur chair est bonne à manger , et leurs pattes sont fort estimées. On pondent facilement à dresser ces animaux à certains exercices , et l’on en promène souvent dans nos villes, pour exciter la curiosité publique.
VOurs maritime ou Ours blanc de la mer Glaciale diffère beaucoup dos espèces précédentes par sa forme et par ses mœurs. Il est entièrement blanc et plus allongé que les ours ordinaires ; sa taille est aussi plus considérable, car on en voit dont la longueur est de six à sept pieds , et les voyageurs assurent en avoir rencontré de plus grands encore. 11 habile les terres qui avoisinent le cercle polaire et la mer Glaciale, et il vient quelquefois, porté sur des glaçons flottanU, jusque sur les cAtes de l'Islande cl do la Norwége. Des
es ZOOLCHJIE.
§ 27. Les Buibeadx sont aussi des carnassiers plantigrades. Ils ont les jambes très courtes, les ongles des pieds de devant allongés et propres à fouir, et les poils du corps très longs (1 ).
§ 28. La tribu des digitigrades, c’est-à-dire le groupe formé par les genres chien, chat, hyène, putois, martre, etc., et la tribu des plantigrades, se ressemblent par les caraclères généraux de l'organisation et par les mœurs, tandis qu'ils dilîèrent sous beaucoup de rapports des autres mammifères. Par conséquent le zoologiste, dans la classification naturelle de tous ces’ animaux, doit en former un groupe distinct.
Ce groupe est désigné sous le nom d'oRORE des Carnivores.
Les animaux dont nous venons de parler ne sont pas les seuls qui appartiennent à cet ordre, mais ce sont ceux qu’il nous importe le plus de connaître, et si nous résumons les principaux caraclères à l aide desquels il est facile de les distinguer, nous verrons qu'on peut les classer de la manière suivante :
, Une seule dent tuberculeuse derrière la carnassière à chaque mâchoire.
! TRIBU DES f DICITIRRADES.f
Ayant le talon relevé pendant la marche.
I Une seule dent tuber- / culeuse en arrière de l la carnassière supé- J rieure; pointée tuber- ] culeuse à la mâchoire / inférieure.
Deux fausses mohiires en haut et trois en bas de chaque côté.
Trois fausses molaires en haut et quatre en bas.
. Trois fausses molaires V à chaque mâchoire.
Deux fausse molaires devant chaque carnassière.
Trois fausses molaires.
' Genre Putois.
I Genre I Genre
Genre I Genre
Martre.
Loutre.
Chat.
Hyène.
Deux tuberculeuses en arrière de la carnassière de la mâchoire supérieure.
TRIBU DES PLANTIGRADES
Posant sur le talon aussi' bien que sur les doigts] pendant la marche.
Une seule tuberculeuse en arrière descarnassières à la mâchoire inferieure.
Deux tuberculeuses en bas comme en haut.
Une grosse dent tuberculeuse en arrière do la carnassière d’en haut qui est à peine tranchante.
Trois dents tuberculeuses en arrière de la carnassière qui est à peine tranchante.
Genre Civette.
Genre Chien.
Di.aireau.
Genre
' Genre Ol RS.
récits exagérés de sa voracité l’ont rendu fort célèbre , mais c’est principalement aux circonstances où il se trouvait qu’on doit attribuer son régime exclusivement animal ; en elTel , dans les régions glacées qu’il habite , il ne trouve ni fruits ni bourgeons et ne peut vivre que de chasse ; mais , lorsqu’on le tient en captivité, on le voit s'habituer facilement à une nourriture végétale semblable à celle des autres ours. Il nage et plonge avec une étonnante facilité et poursuit les poissons, les phoques et les jeunes cétacés. Au lieu d’être solitaire comme les autres espèces de ce genre, les ours blancs .se réunissent quelquefois en troupes nombreuses.
(1) Le Blaireau d'Europe, qui est de la taille d’un, chien de médiocre grandeur , présente dans son jielage une particularité remarquable. Presque toujours la faee dorsale
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§ 29. Si l'on compare aux animaux de l'ordre des carnivores un hérisson ou une musaraigne, on remarquera que chez tous ces mammifères les pattes sont conformées à peu près de la même manière, que leurs doigts sont également garnis au-dessus d'ongles étroits, et qu’ils ont tous la bouche armée des trois sortes de dents que nous avons désignées sous les noms d'incisives, canines et molaires; mais on remarquera aussi que chez le hérisson et la musaraigne , de même que chez la taupe, les molaires, au lieu d être tranchantes comme des lames de ciseaux , sont larges et hérissées de pointes coniques(^g. 57). Orlastructure des dents est toujours en rapport avec le régime des animaux, et par conséquent nous devons supposer que ces mammi-
fères ne vivent pas à la manière des carnivores dont l'étude vient de nous occuper. Et, en effet, au lieu de se nourrir de chair comme les chats et les putois, ils se nourrissent d’insectes. Ils diffèrent aussi des carnivores par d'autres caractères anatomiques sur lesquels nous n’avons pas à nous arrêter ici, et ils constituent dans la classe des mammifères un groupe particulier auquel on a donné le nom d’oRDRE des Insectivores.
Les Hérissons se font remarquer par l'armature de leur corps qui, en dessus et sur le côté, est hérissé de fortes épines solidement im-
Kig. .VS. Uéviunn.
plantées dans la peau. Ils ont la faculté de se rouler en boule, de
■lu corps lies msjninifèrrs esl d'uno couleur plus foncée que In face ventrale. Le bl.nireau, au contraire, est grisâtre en dessus et noir en dessous ; c'est un aninaal solitaire qui passe la plus grande partie de sa vie au fond d'un terrier oblique, torliieiiv cl â une seule ouverture, qu'il se creuse facilement à l'aide île ses ongles très fort» , et qu'il a soin d'en-
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fiiçon à se cacher cnlièremcnt au milieu do ces piquants, ce qui* leur permet de résister aux attaques de la plupart de leurs winemis. En été on les trouve dans les haies ou sous des pierres, mais ils ne sortent guère que la nuit, et pendant l'hiver ils sont cachés dans
des trous où ils demeurent plongés dans une lilhargie profonde. Le Hérisson d’Europe est assez commun en France.
Les Musaraignes (Sorex) sont do très petits animaux (/ig. 59) dont l'aspect rappelle, en général , celui des souris , et qui doivent leur nom à cette ressemblance et à leur habitude de fouir (Mus araneus). Leur museau a la forme d’un cône allongé ; leur corps est couvert d’un pelage doux et épais ; leurs pattes courtes, pourvues de cinq doigts armés d’ongles crochus, sont conformées pour la marche (1).
Les Taupes appartiennent également à l'ordre des insectivores et ressemblent beaucoup aux précédents par la conformation de leurs dents ; mais elles se font remarquer par la brièveté et l’élargissement
Iretcnir dans un état de propreté extrême. Il hal)ilo les parties tempérées de l’Europe et de l'Asie ; mais il est devenu très rare en France à cause de la chasse active qu’oîi lui a faite. Pour s’en emparer, on lui tend des pièges, ou bien on le fait poursuivre par un basset, qui pénètro dans son gîte, l’aCculc et donne ainsi le moyen de le prendre avec des pinces, en ouvrant le terrier par-dessus. Pour se défendre , il se couclie sur lo dos et SC sert avec avantage de scs ongles aussi bien que de ses dents. La fourrure des blaireaux est épaisse, rude et peu brillante*'' Les rouliers s’en servent pour couxTir le collier de leurs chevaux , cl les poil-s de la «jucuc de cet animal sont employés pour la fabrication des pinceaux et d(‘S brosses à barlie.
(t ) Les mnsai'aignes vivent dans tics trous, dont elles ne sortent guère que le soîr, et se nourrissent de vers cl d’insectes. Elles se trouvent dans toutes les parties du monde, et l’on en ronnaît un nombre considérable d’ospî’ccs. La plus répandue en Europe est la Musaraigne commune ou Musette, qui se trouve dans les bois cl dans les prairies. Elle .sc lient babituellemenf enebéo tlans des troncs d’arbres, .sous des feuilles ou dans des trous, et en tiiver se réfugie Sfuivcnl dans les é‘ciirics et les granges , où l’odeur forte qu’elle répand la fait découvrir. Celle odeur n'ompèche pas les chiens et les chats de tuer les muselles, mais leur fait refuser d’en nianger la chair. Il existe dans les campagnes un préjugé assez répandu, relativement a ces petits animaux : c’est d’en croire la morsure venimeuse et d’y attribuer une maladie souvent mortelle , qui se développe quelquefois avec une grande rapidité chez les chevaux et les mulets ; mais des observations nombreuses prouvent que les musaraignes ne sont pour rien dans l’apparition de celte affection qui est désignée, par les vétérinaires, sous le nom de charbon.
Le Carrelet est une autre espèce de musaraigne qui vit à peu près dans les mentes lieux que la précédente , et qui doit son nom à la forme de sa queue quadrilatère et terminée tout à coup par une jK>intc fine.
La Muiaraigne d'eau se trouve egalement on France; elle fréquente do préférence le bord des ruisseaux ; elle est un peu plus grande que la musette, et nage avec facilite au moyen d’une disposition particulière de ses pieds, qui sont bontés de poils rnide<.
Fig. 50.
de leurs pattes antérieures (l). Elles vivent en terre et se nourrissent d’insectes ; leur forme est trapue et leur pelage remarquable par son aspect velouté.
Fiu. 00. Taupe.
§ 30. Les Chauves-Souris sont pour la plupart des animaux qui se nourrissent d’insectes comme les musaraignes et le hérisson, et qui ont également les dents molaires hérissées de pointes coniques ou de tubercules ifig. 61 ), mais elles en diffèrent ainsi que des carnassiers par la structure singulière de leurs membres. Effectivement elles sont pourvues d’ailes et douées de la faculté do voler , sans cependant être
(1) A l’aido Je ces organes, les taupes sc creusent, dans le sol, avec une rapidité cx- U'éme et avec un art adiniruhlc, do longues g:deries ayant de nombreuses issues rangées autour du gîte principal. De distance en distance elles forment une espèce de soupirail connu sous le nom do taupinière et senanl à rejeter au deliors les déblais qui obstniaient le passage , et elles ont soin île pratiquer entre les diverses galeries principales de nombreuses communications. C’est surtout en poursuivant des larves d'insectes dont ces animaux font leur nourriture <|u'ils creusent de la sorte de nouveaux souterrains , et, suivant que la saison ou la nature du terrain porte leur proie à s’enfoncer profondément dans le sol ou à se rapprocher de la surface , on les voit sc frayer des routes dans des ’ couches dilTércntes. Leur demeure ne communique jamais directement avec l’air extérieur j cl, s'ils sortent de leurs galeries, ce n’est que pour choisir un point convenable pour recommencer de nouveaux travaux. En effet, leur train de derrière est très faible, cl sur ta terre ils se meuvent aussi péniblement qu’ils le font avec facilité en ilcssous ; la vilcs.se avec laquelle ils fouissent est quelquefois si grande qu’ils semblent eu quelque sorte nager dans la terre. Ces animaux, comme on le voit, sont destinés è vivre dans une obscurité profonde ; aussi leurs yeux sont-ils réduits à un étal de petitesse extrême et ne paraissentils pouvoir distinguer que la lumière de l’obscurflé.
La Taupe commune de nos campagnes (flg. CO), qui est ordinairement d’un beau noir, est répandue dans toutes les contrées furliles de l’Europe. En général , ou la poursuit âvec acharnement comme nuisant beaucoup à l’agricullurc ; les taupinières formées par les déblais provenant des travaux soulciTains de ces animaux sont, en effet, incommodes dans les prairies , dont l’hcrbc doit être fauchée aussi ras que possible, et déparent les jardins d’agrément; m.ais cependant nous sommes portés à croire que les taupes sont pliitôt utiles que nuisibles, car elles détruisent un grand nombre do larves d’insectes, cl CCS larves cllcs-méincs font souvent de grands ravages en rongeant les racines des plantes.
de la nature des oiseaux ; elles ont tous les caractères essentiels de la classe des mammifères, et leurs ailes ne sont en réalité que de grands
Fig. 61. me et (lents (i).
replis de la peau soutenus et mis en mouvement par les pattes antérieures dont les doigts sont excessivement allongés ‘fig. 62). 11 est
d’ailleurs à noter que lorsque ces organes sont reployés (fig. 6 1 ), les chauves-souris s’en servent pour la marche comme si c’étaient des pattes ordinaires.
Ces animaux, et quelques autres mammifères dont les organes du vol sont moins développés, forment un groupe particulier que l’on appelle Tordre des Chéiroptères. La plupart d’entre eux se nourrissent d’insectes et ont le système dentaire conformé de la môme manière que dans Tordre des insectivores.
(1 ) a, la (We d’une chauve-souris, grossie cl vue de profil ; — 6, la meme, de face. (2) Les lelircs de renvoi de cette figure ont la même signification que celles de la figure 19, page 31.
mammifères. . TJ
§ 3 1 . D autres mammitcres, qui vivent de proie comme les loutres, ont des habitudes beaucoup plus aquatiques, et leurs pattes, au lieu d’ôtre conformées pour la marche, sont transformées en nageoires.
Les PuoQc^s sont dans ce cas : ce sont des animaux marins qui so nourrissent de poissons et qui ne viennent à terre que pour se reposer sur
a pla'J'e * (mardianl ù Icric).
Ils constituent un groupe particulier auquel on a donné le nom d’uRDBE DES Amphibies.
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§ 3 2. Chez tous les mammifères dont il vient d’élro question , savoir : les carnivores, les insectivores , les chéiroptères et les amphibies, les membres sont conformés pour la locomotion seulement, et le
Fij,'. C5. Sajou à gorge blanche.
pouce lu! peut pas s'opiM«oc aux autres doigts eu luaiiièro de pince, coiuine cela sc voit ii la main do l’iiominc.
Mais clioz les Singes il en est autrement : le jioiice est opposable aux autres doigts, ce qui permet à ces animaux de se servir de leurs pattes comme nous le faisons do nos mains jiour saisir les objets. Cette dis|K)silion existe aux membres postérieurs aussi bien qu’aux membres antérieurs, et a valu au groupe zoologique formé par ces animaux et quelques autres dont la structure est analogue le nom
d'ORDRE DES QuADRl UANES.
Les singes et les autres quadrumanes sont des animaux essen- ' tiellement frugivores; aussi leurs dents molaires, au lieu d être
Kig. 00. Tèle et dents d'un Hactuiue (I).
tranchantes comme celles des carnassiers ou hérissées de pointes comme celles des insectivores, sont-elles lcrminées par une surface
large et simplement bosselée à pou près comme chez l'homme.
Ce sont des animaux de moyenneou de petite taille, dont le crâne est presipiC' toujours arrondi, le museau médiocrement prolongé, le cou court , le corps svelte et les membres grêles et longs. Ils sont couverts d'un poil assez serré, long et soyeux; néanmoins leur ressemblance avec l'homme est quelquefois extrême, et il en est qui ,
(1) (I, lèle üsscuso ; — c, (Ifiils Je la màcliuii'c suiiéiiciiro; — b, ilenis de la mâciiuiie inférieure par leur aurface Iriluranlc. Ctiez la |>liipart Je» siiifres les caniiirs sont Irè» développées.
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dans le jeune âge, u'onl pas la ligne faciale nètablemenl plus oblique ipie be^iuooup do nègres ; mais par les progrès de l'âge, leur muse-au devient toujours beaiicou[> ])lus saillant , et chez (pielques singes celte partie de la face se dèvelop|)e au point do ressembler à celle d'un chien (/îÿ. 67). Les gestes et les allures fie ces animaux ont souvent beaucouj) d'analogie avec les nôtres : plusieurs se tiennent facilement dans une position presque verticale, surtout lorsqu’ils peuvents’aider d'un bâton comme nous nous servons d'une canne, et l'on en voit qui marchent de la sorte, mais ce n’est jamais d’une manière aussi sôro que l'homme; ils sont au contraire admirablement bien organisés pour grimjier de branche en branche. La longueur et la llexibilité do leurs membres, l'existence d’une main à l ex- I rémité do tous ces organes, la grande énergie de leur système musculaire, leur permettent de déployer alors une agilité étonnante, et la natfire a en outre pourvu plusieurs do ces animaux d'une longue queue préhensile ilig. 65), qui leur sert comme une cinquième main pour se suspendre aux branches, se balancer dans les airs, et prendre leur élan lorsqu'ils Ki(f. as, chimpntni'. veulent sauter d'un arbre à un autre. *
l.es singes sont propres aux pays chauds; une seule espèce vit sauvageon Europe, sur les rochers do Gibraltar, cl, chose très remarquable, ceux du nouveau monde ont tous des caractères qui les distinguent de ceux de l’ancien continent.
On donne aussi le nom de gmulntmancs à quelques autres mammifères dont l’organisation est très analogue à celle des singes : les ouistitis [fig. 69) et les makis {fig. 70), par exemple.
§ 35. Dans la classilicalion zoologique l'homme prend place dans la classe des mammifères, mais il n’appartient à aucun des groupes dont nous venons de parler, et forme à lui seul un ordre particulier que l’on appelle l'onoRB dks Bimasf.s, parce que les mains ne sont qu'au nombre de deux , les membres inférieurs étant organisés pour la locomotion seulement.
§ 3i. En étufliant la conformation du chien et des autres carnassiers, nous avons vu que la bouche de C(!S anintaux est armée de trois
giquo; mais si nous examinons mainlenanl la tète d’un lapin , nous
7(i ZüoLOiilK.
sortes de dents ; des incisives, des canines et des molaires. Nous
i'ii,'. 09. Oiiitlili à pinceau.
avons vu aussi qu’il en est de même chez les insectivores, les quadrumanes , etc. L’homme présente également ce caractère zoolo-
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trouverons qu’il n’en estjilus de mc'me. Le devant de la bouche est occupé par de grandes dents incisives, et sur les cotés on voit des dents molaires, niàis il n y a pas de canines, et l'espace occupé d’ordinaire par ces dernières dents est vide. Le sysU'ine dentaire do ces animaux est par conséquent incomplet.
Ce caractère organique se retrouve aussi chez l’écureuil, le rat, la marmotte et beaucoup d’autres animaux qui se nourrissent de matières végétales plus ou moins dures, et qui forment un groupe naturel de même importance -zoologique que les divers orilrcs dont il vient d’étre question. On lui a donné le nom d'oRORE des Uoxgeiirs, à raison de la manière dont ces animaux mangent, en détachant des corps qu’ils attaquent de petites parcelles à l’aide do leurs grandes dents incisives, arqurres et terminées par un bord tranchant.
Les rongeurs sont presque tous dés animaux de petite taille, et en général leurs pattes postérieures sont beaucoup plus longues que
Fi;,'. ~i. Gerboise.
les antérieures, de façon qu’ils sautent plutôt qu’ils ne marchent. Le lapin nous offre un exemple de cette disposition, mais elle est portée beaucoup plus loin chez quelques autres espèces du même ordre. Ainsi on trouve assez abondamment en Algérie un petit rongeur appelé Gerboise, qui ne pose; presque jamais ses pattes de devant à
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terre cl ne se sert que de ses pattes postérieures pour se tenir et so mouvoir.
§ 33. Lo lapin, que nous avons choisi comme exemple des animaux de l’onire des rongeurs, ne diffère que très jani du lièv re commun, et lorme avec ce petit mammifère et quelques autres espèces exotiques un groupe générique auquel les zoologistes appliquent le nom de Likvre [lepiix). Ce sont, comme chacun lésait, des animaux de petite taille, à pelage doux et épais, à queue tri>s courte et à grandes oreilles; il est aussi à noter qu’ils ont la lèvre supérieure complètement fendue au milieu, et que derrière les deux grandes incisives de la mAchoire supérieure on trouve deux petites incisives rudimentaires {fig. 73), disposition qui ne se voit pas chez les autres rongeurs.
§ 36 . Les Ecureuils sont de petits rongeurs qui .so reconnaissent du premier coup d'œil k leur grande queue touffue, dont les poils simulent une sorte de large jilume. Ils vivent sur les arbres, y grimpent avec une agilité extrême , et s’y construisent une sorte de bauge, pour s’y reposer et pour y loger leurs petits. Leurs mouvements sontgracieux, etils se familiarisent assez promptement avec l’homme , mais sans montrer d’attachement pour les personnes qui les soignent (i).
§ 37. Les Rats, les souris, les mulots et les surmulots sont aussi dos rongeurs, mais se distinguent facilement des précrédenls par leur queue longue et écailleuse. Ils forment un genre particulier qui est
(1) \.'Krureuil commun est le plus jnli polil quadnipèite île nos liois; il est répomlii dans les parties froides et leinpérées de l'ancien monde. Son pelajc varie suivant les ellinals ; en France, en Allemaj;ne,elc., il est toujours d'un roux plus ou moins vif en dessus et hlanr en dessous ; mais, dans le Nord, il devient en hiver d'un beau pris bleiiAtre , et donne alors la foumire connue sous le nom de petit-gril, quand on ne prend que le dos, et de t’nir, quand on y laisse le blanc du veiitro. Ses mœurs sont assez curieuses, fendant une (larlie de la journée , il reste caché dans un nid sphérique , qu'il construit avec lie.'incoup d'art dans les part ii»s les plus élevé'os des plus "cauds arbres, et qu'il recouvre
Fijr. 'îd.
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caraclérisé également par la conformation de leurs dcnis. Ils se nourrissent principalement de graines et de racines, mais mangent aussi des matières animales. Ils ont les dents incisives beaucoup plus pointues que les aulre.s rongeurs (1),
§ 38. Dans nos campagnes on confond souvent avec les rats d’autres petits rongeurs qui en diffèrent par leur queue velue ainsi que par la structure de leurs tlents
molaires, etqui constituentlegenreCAMPAGNOL Ou.ln iro/u . Tels.<onl
Fi;r. "0. Cmnpagiwî mUnftire.
le Cam/)af7«o/orrf//iaï>v que l’on appelle aussi le Petit rat âefichamjn, et que dans quelques provinces on nomme aussi, mais à tort, Maiot:
tl’iino cspoce do loU conique , dcsliné à empccher la pluie lî’y pénôlrcr. CcUe bau^rc, faite de mousise et de brins de bois flexibles, est tenue avec une propreté remarquable ; jamais réeureiiil n’y fai! d’ordure. Vers le soir, ces animaux sortent de leurs retraites, et prennent leurs ébats. On les voit alors sauter de branche en branche avec une {rràce et line agilité extrêmes, et en étalant leur queue sur leurs eorps, en manière de paraehule. Ils ne s’enjîourdissent pas en hiver, et ont Vinslinct d’amasser, pendant l'élt*, les provisions nécessaires ,•» leur snbsislance pendant la saison froide. Ils se nourrissent de m»ide {glands, d’amandes, etc., et ont une prande propension ;i radier eu loni temps les aliments qui leur restent. Le trône d’un arbre creux (le^icnl ordinairement leur ma- {ça-in : ils font plusieurs réserves dans des cacbelles ditTérentes , cl ils savent tix s bien les i‘etxmnaî(re, même sous la neîp;e, qu'ils écartent avec leurs pattes.
(1) Parmi les animaux du f'cnre des rats qui aujourd’hui barilent en si prand nombre nos (lenienres, il n’en est qu’un qui paraisse être orijîinaire de l'Europe, et qui ail été connu dos anciens : c’est la sot/n>. Ce petit animal se trouve quelquefois dans les Ihus ; mais en général il vil dans une sorte d’intimité avec riionimc, dont il partage les habitations : il a même suivi les Européens partout nii ils se sont établis. C'est priiieipaleniciil dans les vieilles maisons que les souris fixciit leur domicile ; elles se eacbenl dans des g.aleries longues cl plus ou moins compliquées, qu’elles creusent dans les planclieis et les vieilles niurailbs , dont le plaire se désagrégé facilement , et elles caiiifcnl souvent de grands dommages, en rongeant le linge, les livres et tout ce qu’elles peuvent atteindre. Elles se nourrissent de snbsl.'mci's \é*gélales aussi bien que «le matières animales ; mais
le Campagnol aquatique, ou Rai d'eau, et le Campagnol fouisxeur, ou Sehermanx de l’Alsace (1).
§ 39. On désigne sous le nom de Hamsters, de petits rongeurs qui ressemblent encore davantage aux rats par leur structure inté-
fo sont les corps jp'as, tels que le suif, le lanl et le savon, qu’elles dévorcnl avec lu plus tl’ardeur. Elles pullulent lieaucoup; les femelles font cliaquc anruk; plusieurs Dortées romposdes chacune de six à huit petits. C’est dans les pays chauds qu’elles se muUiplicnl le plus. 11 parait que nulle part elles ne sont aussi incommodes qu’en Egypte ; mais on les rencontre jusqu’en Islande et en Sibérie. Elles supportent très bien les hivers les plus rigoureux et ne s’engourdissent pas comme les loirs et les marmottes.
Le Hat domestique, ou Hat noir, n’élail pas connu des anciens, et paraît n'avoir pénètre en Europe que dans le moyen üge. Quelques naturalistes célèbres pensent qu’il est originaire de l’Amérique; mais on ne sait rien de positif à cet égard. Son pelage est ordinairement d’un cendré noirâtre. Jadis il était très comnuin dans nos villes ; mais une autre espèce de rat plus grand et pins fort, que le commerce mariliinc dés Anglais nous a apporte des grandes Indes, est venu le détruire en grnmle partie, et le reléguer dans les granges et les habitations rurales , où il devient un véritable fléau par les dommages qu’il occasionne, en rongeant le linge, le cuir des liarnais, le lard, le grain ; en un mot, tout ce qui lui lomlie sous la dont. On reste il se imilliplic bien moins que la souris; car la femelle ne fait, chaque année, qu’une seule |H)rléo, comimsiÆ de cinq ou six petits.
L’espoec exotique qui a dépossé<lé ainsi le rat noir de ses anciens domaines est le Surmutot, dont le corps a ordin.iircmenl neuf pouces de long, et dont la queue est proportionnellement plus courte que celle du rat noir. Son pelage e.îl en général d’iin brun rous^Atre, el les anneaux écailleux dont sa queue est garnie sont au nombre d’environ deux cents, lamlis que, dans l’espèce précédente, on n’en compte qn’environ cent cinquante. Ce grand rat , aujourd’liui très mnllipîié en Europe, a été d’abord transporté de rindc el de la Perse en Angleterre vers l’année 1730 ; son existence n’a été signalée en France qu’on 1750; en 1700, il n’élail pas encore parvenu en Hnssie el en Silmrio ; mais, peu de temps après, on l'a vu arriver de l’occulen! sur les bords du Volga, et, à une époque enC(»ro plus récente, il a été transporté on Amérique et dans les autres colonies européennes, où il a prodigieusement pullulé.
Les surmulots sont très carnassiers ; ceux, en polit nombre, qui habitent la campagne, attaquent les jeunes animaux, et ceux qui infestent les villes se nourrissent principalement de charognes. A Paris, ils sont Ircscomifiuns dans les égouts situés près des marchés et des abattoirs, etc.
Le Mulot , qui ressemble au sui*mulot par ses couleurs, mais dont la taille est inférieure à celle du rat commun , ne fréquente pas les habitations de riiomine , comme les trois espèces j>rccéilonles , cl établit sa demeure dans les forets ; il est quelquefois très nuisible aux agriculteurs en dévastant les champs de blé.
{!) Le Campagnol ordinaire est delà taille d’iine souris, jaune-brun en dessus, bl.inc sale en dessous. Cet animal, trop bien connu dans les campagnes par les nombi'LMix ravages qu’il y cause, liabilc toutes les paities do l’Europe , et choisit de préférence les jardins et les champs, où il pt'iit trouver facilement des grains : il nVnlre pas »îans les maisons ni ménio dans les granges, mais se creuse une demeure souterraine peu profonde , composée de plusieurs cellules en communication entre elles, rt ayant diverses issues. En hiver, il se relire dans les bois. Les femelles mettent bas, an printemps on on automne, de six a dix petits par porice, et, lorsque les circonstances sont favorables à In multiplication de ces animaux , ils pullulent au point de devenir un vérilablo fléau. Ces animaux, qu’on voit qiiolquefois couvrir par légions innombrables dévastes étendues de terrains, sont d’nne voracité extrême : ils ilétruiscnt la semence que l’on met en terre et celle qui vient de mûrir. Anssiiot que le blé est près d’élrc recueilli, ils le coupent parla racine, vident l’épi, mangent une partie du grain, emportent le reste cl continuent ain-'i j'isqn’â co qu’ils aient tout moissonné. Quand ils envaliis.«enf un rliamp decéréalf «.
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rieure, mais qui ont la queue comie et velue. Ulfe espèce de ce genre se trouve en Alsace, mais est surtout commune en Allemagne et dans
rijT. 77. Ilamilev.
l'Europe orientale , où il nuit beaucoup à l’agriculture en dévastant les champs de blé.
§ 40. Les Loirs ont aussi beaucoup de ressemblance avec les
Fiif. 78. Léroi.
rats, mais leur queue est touffue et ils ont quatre dents molaires au lieu de trois. Ce sont de petits animaux nocturnes qui grimpent aux
ils en devienncnl les maitres : on n’a aucun moyen de s'opposer à leurs ravages , et l'on ne peut travailler iililemcnt à leur desiniclion qu'à l'époque des labours et des semis. C’est lorsque l'clé est sec qu’ils sont le pins à craindre ; heureusement qu’ils ont des ennemis redoutables, et que les pluies de l’automne et surloni la fonle des neiges les détruisent en nombre très considérable. Les oiseaux de proie leur font nne chasse active, et les renards , les elials , les fouines et les belettes leur font une guerre perpétuelle. On peut aussi dresser des chiens à en faire la chasse, et les cultivateurs soigneux font suivre ia charrue, au second labour d’automne , par des enfants qui , avec un faisceau de lia giiellcs , tuent tous ceux que le soc amène au jour ; mais ces causes do deslructiuii ne siiflisent pas toujours , et , pour se débarrasser de ces animaux voraces , on empoisonne quelquefois tout le champ qu’on veut préserver , en faisant tremper dos gi'ains de blé dans une décoction de noix vomique, d’euphorbe, etc.
Le Rat d'eau, ou Campagnol amphibie, est d’un gris brun foncé et un peu plus grand ipio le rat commun , auquel il ressemble beaucoup; il habile le liord des eaux et crciisides trous peu profonds, parallèles an sol et à plnsiems ouvertures. Sa nourriture consiste
arhros avec agiliU'*, se nourrissent principalement de fruits, et passent l'hiver en léthargie (1).
§ 41. Les Marmottes ne diffèrent que peu des loirs par leur structure, mais s’en distinguent facilement par leur fonne trapue et leur démarche lourde, ainsi que par le nombre de leurs dents (2;.
Fifr. 70. Mmnnllf.
Le temps nous manquerait jiour parler ici de tous les genres de 1 ordre des rongeurs, et nous nous bornerons à ajouter que c’est encore à
linnciiMiIcniPiil en racines «le piailles aqiialiqiic». Quand il esl surpris, il cniirl se j«>ler il l'eau , mais il nafre et plon|^ mal.
Ou nomme Campagnol économe, ou Campagnol <l(s prêt, une autre ospii’ce du mdine ^enre qui liabite tnulc la Sibitrie, et qui paraît se Irniiver aussi dans la Suisse cl le midi «le ia France, dans les champs où l’on recolle des pommes de terre. Ce rondeur e.st reinarquablc par l'art avec lequel il construit sa demeure souterraine et par les ('migrations eloigni'cs qu'il fait on troupes nombreuses dans diverses parties du nord «le l'Asie.
(1) l.'esp«''cc que l'on di'signe gcn<?ralemciit sons le nom de Loir aux environs de Pai'is n'est pas le loir proprement dit, mais le Lérot {fig. 78). Son pelage est d'un gris brun en dessus, blanc en dessous, cl sa queue n'est InulTuc que vers le bout. Ce petit animal est très commun dans toutes les parties lempi'iws de l’Europe , et occasionne do grands ib'gùls dans nos vergers , car il a l’babitude do courir sur les espaliers et d'entamer les meilleurs fruits au moment où ils commencent à mûrir. Il atlmpic de préférence les |uVhes.
I.e Loir, qui est beaucoup plus grand, d'un blanc ruiissàlre en dessus et à «pieue loulTui' liés la base, se trouve dans l«» forêts du midi du l'Europe.
Enfin le Mutcardia, qui est aussi une esiiècc du genre loir , esl plus pelit que le lérot , H son |>elage est d'une couleur cannelle en de.ssus; il .se lieni sur In lisière des bois cl se construit iiii nid sur les braurbes basses des arbres.
(î) l'iie espèce do ce genre, la Marmotle des Alpes , est connue de tout le monde ; car les |ielils Savoyards qui viennent dans nos villes mendier leur existence en proiiicnent souvent dans nos rues. Cet animal est a |k'ii près de la taille d'un lapin, et son pel âge esl d'un gris roiissàlrc avec des teintes ccnilr«'es vers la liîle. Il babile les Al|>es à une bnuleiir Iri-s considérable ; son terrier se trouve en général iuimtsliatenieiit audessous des neiges perpétuelles ; et c’est la que les monUgnards vont le cbcrelier pendant riiivcc, lorsipi'il est eiulnnui et roulé il.ans son lit do foin. En gibiéral, on trouve
DipizecfbÿtjOogle
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CO groupe qu'apparUeiment le Cochon d'Inde , si connu sur nos niar-
«t D'Vlcr
Fig. SO. Povc-épic.
cliês ; le 1‘orc-éi-ic, reinarquablo par la puissante armature de son dos ,
l ijr. 81. Chinchilla.
lu Chisciiii.la, petit rongeur de l'Ainériquc du Sud, dont la fourrure
pUiT^icurs mnrmullcs dans lo iiii'mc IciTicr i|ii'ellos uni .><0111 du bien |;ai'nii' do foin , cl donl-cllc.-i boiiclicnl l'cnlrce avec do la Icn'o à l’approclio do la saison froido ; clics viveni un sociclô et ne s'clni(.ncnt jamais lioauconp de leur retraite : on assure que, lorsque la troupe est deliurs , elles placent toujours au sommet d'un roclier voisin une sentinelle qui, par nu sifllemcnt aij’ii, avertit scs coiii|ia|'nes ilc l'approclie de quelque ilani'cr. I.eiir peau est employée ronnne foumirc du bas prix, et les monlap;nanls mangent leur ebair.
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est d'une beauté remarquable; et le CAston , célèbre [wur son industrie et son instinct architectural ( I ).
Kijr. 8i. Cailor.
§ i2. Chez d’autres mammifères le syslcme dentaire est encore plus incomplet que chez les rongeurs : il n'y a point do dents sur le
devant de la bouche , les incisives n'existant jamais; souvent les canines manquent aussi , et quelquefois il n'y a pas mémo de dents molaires.
Ces animaux constituent un huitième ordre 'que l'on dé- ' signe sous le nom d’ÉDcxTÊs. i II n’en existe pas en France, et comme exemple de ce groupe nous nous bornerons à citer les Tatous, qui habitent l’Amérique et qui
(I) Les Caslors se (Usliii{riienl «le tons les aiiires rtmjjem's par leur jjramlc queue aplalie linrizonlalemcnl, de forme prestpm ovalaire cl nmverlo tl’éraillcs. Ce soiil d’assi'z (;raii(l.s nnimniix , dont la vi«^ est loiit ai|ualii|iic ; leurs pieds et l<>iir queue les aident t*i?aIomcn! bien à na;?er; ils vivent priiiei|>a)cment dVeorees et d’autres matières dures, i et ils se servent de leurs fortes tlenls iiieisives p4Uir couper loiitcs sortes d’arbres.
Le r,astor dit Canada est, de tous les quadrupèdes, celui qui met le plus d’industrie à la fabrication de sa doniourc, à latpiellc il travaille en société » dans les lieux les plii^ Militaires du nord de rAinériqiM'.
Ces aiiiiiiaux se truinenl toujours «buis le voisiiia^'e des tbnives et des lacs ; l'été ils so rC' lii'eiit dans des lerriüi's qu'ils se crcusei‘1 sur le rivage ; mais, penilaul l'Iiiver, ils babileiil dans des bulles coiistruiles avec le jdiis paud soiu sur le bord ou au milieu des eaux.
Lu ^^‘iiéral, ils ciioisisM:iil des eaux «(iii M-»ieiit assez prufoiHles |H)ur ne pas ^elor jusqu’au fond, cl, aulaiil qu’ils le peuvent, des eaux courantes, piuve qu'ils eoii|H;ut le bois nécessaire à Icui’s cuustrudions au-dessus du point uîi ils ti'availleiil , et aloi*s le courant
1 if. F3.
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sont roniarquablo» par 1 esi)èce de cuirasse dont leur corps est armé; les Pangolins, qui se Irouvenl en Afrique et qui ont le corps
Kijf. 81. Talon cabassoii.
garni de grandes écailles ; enfin l Aï ou Pauesselx, qui se lrou\e dans l'Amérique du Sud, et vit constamment accroché aux branches des arbres dont il mange les feuilles.
Fi;;. 8.'i. TangoUii.
§ 43. (liiez tous les mammifères dont nous nous sommes occupé jusqu'ici, les ongles ne recouvrent que la face siqiérieure de l'extrémité des doigts, ce qui permet à ces derniers organes de servir au toucher ; mais si nous comparons à la patte d'un de ces animaux le
rameno où ils vouNmiI. Si IVnii csl tloriiinnlo, il> roinmoiirriit iniiiUilinUMiionl lour liàlisso ; mais ai l’eau csl counnlc, ils fonncnl il’almnl une iliîriic en laïus pour sou'enir l’eau à un<* éfralo hauUMir. Celle (li;;ue est formêi* de brandies eiiirelarées I<îs unes dans las autres, dont les inlcrvalbs sont remplis do piorrt's cl de liiiiun, et cré|us ensuite d'un endiiil cpais cl solide ; elle a ordinairement 3 luèires et diuiii ou i mètres d'épaisseur ii sa base , ui elle est 4|uel<pirfois d’une étendue très considérable. Au boni de (|iielqiK*s nniiecs , elïe se couvnî onlinaimiieiil de vé;,'éla'iou cl se diaie^e en une vérilablo baie. L<*s bulle'* se eoitslnii'*enl conire la di^iie de In iiiéiiie manière qu'elle, mais avec moins de solidité ; cliacuiie «Tt à deux ou Irois ramilles el a deux élajrej^: le siqicrieur, à sec, |M»Mr les animaux ; l’inféiieur, sous l'eau, |H>ur les provisions d'écorces dont ils se iiourrisseiil. Il n'y a (|ue cel étaj^c ipii soit uuvôrl au delinrs , el la |K>iie donne sous l’eau sans avoir de coiuiimnication avec laterro. Les travaux des caslui*s ne sc iKuirsuivcnt que la nuit, mais
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|iic'(l d iin ilic\al ou d’un Ixi-uf, nous verrons (lue liiez eeu\-ii il n'en esl plus de niênic, et le mihot, qui n’csl aulre chose qu’un ongle Iré? développé, entoure coinjilélemenl l'extréniilé du membre.
Or, les mammiléres qui sont pourvus d’ongles ordinaires se ressemblent aussi entre eux par d autres caractères importants dont nous ne pourrons nous occuper que plus tard, et diffèrent beaucoui» des mammifères à sabot. Il en résulte cpie pour classer tous ces animaux d’une manière naturelle, on réunit les carnivores, les insectivores, les chéiroptères, les quadrumanes, les rongeurs, etc., en un grand groupe auquel on a donné le nom de division des Usai iccLÉs, et l'on a formé avec les mammifères à sabot une autre division sous le nom de M.vuxifkres ongulés.
4i. Parmi les animaux mammifères ongulés (c’est-à-dire ceux i
dont l’extrémité des doigts est entourée d'un ongle très grand en ;
forme de coiffe et aivpelé subot), le bœuf et le cheval sont les deux ani- |
maux qui nous intéressent le plus, fis sont l'un et l’autre herbivores ; mais ixiur peu que l'on observe leurs habitudes, on remarque des différences considérables dans la manière dont ils mangent. Le cheval, comme chacun le sait, mâche ses aliments avant de les avaler , et ,
une fois que ces matières sont descendues dans l’estomac , elles y I
restent jusqu’à ce qu’elles soient digérées. Sous ce rapport le cheval |
no présente donc rien qui le distingue du chien et des autres ani- !
maux dont nous avons déjà fait l'histoire. Mais ]>our le bœuf il on j
est autrement : les aliments sont avalés presque aussitôt leur entrée I
dans la bouche et sans fpie l'animal ait eu le temps de les brnver entre ses <lents; ils restent ainsi pendant un certain leniiis dans un premier estomac , puis sont ramenés dans la bouche pour être mâchés à loisir, et c’est seulement après avoir subi cette opération qu’ils descendent dans l'eslomac, chargé d’en effectuer la digestion.
( tn donne lê nom de ritminaUoii à cette régurgitation des aliments, et lorsipie nous étudierons la physiologie de la digestion, nous verrons tiu'elle n'a lieu que chez les animaux qui sont pourvus de (piatii estomacs disposés d’une manière particulière.
Or, le bœuf n’csl pas le seul animal ipd rumine; le mouton, la j
chèvre, les cerfs, la girafe, le chameau et plusieurs autres niammi- .
fères ongulés font de même, et se ressemblent aussi par la confor- ! maiion de leur appareil digestif. Ces animaux ont aussi entre eux
* ils s« fiml iiYti" une lapiililé élomuiiite. I.ors(|iic lu saison des neijres approclie, ces animnux s<‘ i*ass('iuMc*nt <‘ii j^raiid iKiinbro si* mottonl si répanT les Imtles qu’ils avaient abaiiHoiinées au prinleiiq^s, ou à en construire d'aulri's.
Ke voisinajîe de l'Iiüniinc empêche les castors de sc* réunir ainsi cl tic bùtir ; les caslor> solitaires qu’on trouve dans les terriers le loiqj «lu Rliêtie , du Danube^ ou de qtieb{ue'‘ nutns fleuves d’Eiiro|)o , ne se conslruisonl jamais de huttes, mais poraisscuit cej>cndanl être de la même es]»èee que le castor du Canada.
beaucoup d'analogie sous plusieurs autres rapports , et ils constituent un groupe très naturel qui, dans nos classilications zoologiques, porte le nom d’oRDsc des Ruminants.
§ 4’j. Notre Boeuf domestique, qui, suivant l'àge et le sexe, porte les noms de l'euw, de Vache et de Taureau, est si bien connu de chacun d’entre nous, qu’il serait inutile d'en décrire ici les formes ; mais il est nécessaire d’arrêter un instant notre attention sur la structure des cornes dont son front est armé. Ces organes, de forme conique, et recourbés en dehors et en avant comme un croissant, sont composés d’un axe osseux qui naît de l’os du front et d'un revêtement extérieur, ou gaîne de nature cornée, dont la substance a beaucou|) d'analogie avec celle dont sont formés les ongles et les sabots. A mesure que l’animal grandit, ses cornes s’allongent sans changer notablement de forme, et, à l’aide du prolongement do l'os du front qui on occupe l'intérieur, elles restent toujours solidement fixées au cninn.
Fiif. 8li. Himi.
Le BufjJe, qui paraît être originaire de l'Inde, mais qui se trouve aujourd’hui dans le midi de l'Europe aussi bien que dans une grande
Ki;,'. S7. liulJk. Kijï. 88. Ihruf musi/iu'.
partie de l Asio et de l'Afrique , est un animal du même genre que notre bteuf domestiipio, mais qui s'en distingue par la forme des
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corne? el par quchjues autres parlicularilts. Il en est encore de m^me du hisou, du Bœuf musqué d’Am»'‘rique et de plusieurs autres mammifères exotiques, qui forment avec les deux es|)èces que nous venons de nommer un petit groupe zoologique (pie les naturalistes appellent le genre Bokuf (1 ).
^ if). Les Mol'toxs, quoique bien distincts des bœufs par la forme de leur corps et la petitesse do leur taille, sont des animaux qui leur ressemblent cependant beaucoup par tous les points les jilus importants de leur organisation. Ce sont aussi des ritmimmls dont le front est armé de cornes à axe osseux et à étui corné; mais la direction de ces cornes est difl'érente, et il est aussi à noter
(1) Le Dcntf dotnfstiqui no sc Iromo \t\us à Tôlal sauvaj?o, el sc distin^c desaulies otipècoH du uième genre par plusieurs raraelère», tels tjir un fmnl pial plus long que large, des cornes rondes placées aux d«*iix exlréiuités de* la ligne saillante <{iii sépare le front de roccipui, el l«*s quatre mamelles placé<*s par paires. Aussi >igoureux que docil<‘, le bo'uf d'une grande utilité pour l’économie tlomeslique el pour ragricullure, soit comme In'qe de trait , soit à rai-'^on dts pn»duils qu’il nous fournit. Sa chair, (|iii ei«l lr4*s succulente , constitue un do nos aliments l»s plus sains el les plus nourris.«ants. Sa j»eaii , luinillie, dtmiie de la colle forlt* ; tannée , elle se diaiige en cu\r ; les poils serxent de bourre ;les cornes sont t*inploy<Vs par les lableliers potirfairi‘ des |H*igm*s, des écritoires el antres ustensiles. On hn'ile sa graisM* ; on fait dVxce'.lonls engrais avec son sang, dont on w sert aussi dans piusiems arts chimiques, enln* autres dans les raflfinerits de sucre et il tinile do poisson. La meinhrane qui couvre les int<*slins , lorsi|uVHe est séchée, forme ce ipi'on nomme la baxulntvhey et est einployé'c pour nTouvrir les aéi estais et battre l’or 4*11 feuii)4\s lr4*i'S minces ; enfin h* lait d<* la vache doiiiu* la cr4'me , le fromage et h* lH*nrr4*. Il y a ihs hceiifs dans toiilis ks parties du monde ; mais ces ani^iaiix sont originaires d4* l’Euriqie et de l’Asie.
On (lonne le nom d'Auvox hi à um* antre c.«p4*re de l>o'uf 4(ui appartient égahumuil à l’Eiir4ipe. Il S4Î distingue d4* notre lui'uf domestique par son fr4)iil hoiiibé, plus large qiu* haut, par rattache di? S4.s roriu*s an-ikssous de la cri'le oecipilaîe , par une S4>rl4î de laiii4' cn'‘puei)ui C4Uivrela l4‘te et l4*coii du inûle, el <pil forme iim* harlK* courte S4>iis la gopgï*. 4‘nfm par une paiii* de iVdes de plus. Il hahitail auln*fois toute rEuro[*c l4*nipt'*rée, mais aiijoimi’lnii sa raei* est presque »lélruite, el l’on n’en trouve plus que «{uehpies indiviilus léfugû's dans k*s graml4*s forets marécageus4S »le la Uthiumie , ties Krapa< ks e! du Cancas4*.
\a' a k‘s cornes marqmV's en avant }»ar une aiéti'kingiludinale. Un moins
d4» «locilitc qu4‘ le iKOuf ; mais il i*st plus robuste et plus faeile à nourrir. II aime à se vaulnT itans la fange, et il est etcelhuU nageur : U plonge parfois jns<ju’à dix ou douze pkMs de prokmileiir pour arracher avec ses cornes quelques plantes aqiialutnes qu’il mange en nageant.
Une troisième esjiice, nVïf& , aussi nomiiié HufPe ù queue de cheval, cl Vache grognante de la Tartarie, irst une* espèce do petite taille, originaire du Tliibot. Il porte sur le 4 I 0 S uni* longue crinière, et sa queue 4>st garnie de poils longs comme ceux du cheval. (r4*sl avec celle queue iju'on fait les éleiiJartls qui .seneiil parmi les Turcs à distinguer bs ofiicM'rs suph’ieurs.
Le Iheuf musqu*^ ijig. ft8) habile Ii*s parties les plus scqïtenlrionaU'S de l’Anu'rique, el griin(>c sur les rcK-lK'rs pn>S4{iie aussi bien que les chèvres ; il est remarquable par ses C4»rn4's, prestjue rimnics à h'ur base au ilevani du front, et par ro»j4Mir forte d4; musc qu’il réparol.
Le Itison {f\g. 80) d'AiiuTiqiie n^sscmible hcaucoitp à l’aimM-hs, quo'upi'il ail lesjamlH'< el la queue pins 4*oiirl4*s, le |mûI plus long, et qiudqiies aiitn's différenres pins Iég4're«.
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que le museau n’est pas, comme chez les bœufs, terminé par un large mufle (1). Ici les cornes, au lieu de se relever en forme de
Fi(f. 90. Le Mouflon.
croissant, sont d’abord recourbées en arrière, puis dirigées en bas et en avant en manière de spirale (2).
(1) On appcllp mufle la porlion Jo la ppau de la face (|iii , clie* les boeufs, est ilp- IHiiiniie dp poils el cmilinupllpmcnl Inbrilivc par un liquide qui siiinlc des pores dont sa siirfaee est parseiiiée.
(2) Le Mouton dotneslU/ue paraît avoir eu pour origine une espèce qui se trouve encore aujoiird'liiii à l'ètat saiiv.ngn dans les régions iiiontagneusos de l'Asie centrale , et qn'on nomme Argali, Le mâle a des cornes très grosses, triangidaires è leur b.ase, arrondies anv angles, aplaties, en avant et striées en travers {fig. 89). Il est beaucoup pbis grand que nos moulons et fort agile.
Le Mouflon {fig. 90), que l’on trouve en Europe, en Afrique et en Amérique, est aussi une espèce du genre mouton, et il dilTèrc de l'argali en ce que sa taille ne devient jamais aussi grande. Sa femelle n’a que rarement des cornes , et lorsf|ii’elles existent , elles sont très [letites. Il y a dans les mouflons des variétés qui sont noires on tout ou en partie, et d’autres plus ou moins blanches. Ces animaux vivent en troupes.
Le Mouton domettique, qui, dans sa jeunesse, porte le nom iV.Xgiieau, et dont la femelle est appelée Brebit, est un animal trop connu pour qu’il soit nécessaire d’entrer dans do longs details sur ses moeurs et sur ses caractères zoologiqiies. On l’élève en troupeaux nombreux pour en obtenir la toison dont les poils frisés se nomment laine. La graisse de ces animaux, blanche et cassante , sort à faire de la chandelle ; c’est avec leurs intestins roulés et desséchés que sont fabriquées les cordes .à boyaux i»ur les instniments de musique ; enfin leurs excréments , qui donnent un engrais très puissant, contribuent à augmenter la fertilité des terres. Les brebis Mérino» qui se trouvent en Espagne sont remarquables par la flnes.se de leur laine. Autrefois leur exportation était défendue en Espagne ; mais aiijmird’lmi on en élève en Franco et dans presque tontes les autres parties de l'Europe. I.«s premiers mérinos furent importés en mil, d’après les onlrcs de Trudainc, intendant des finanM'S ; aujourd’hui nous en possédons environ 500,000, .sans compter les métis.
La tonte des moutons se fait tous les ans vers le mois de mai, lorsqu’en écartant les mèches de la laine, on aperçoit la pointe d’une laine nouvelle. Quelquefois on lave la laine sur le dos de l’animal avant de la couper ; plus souvent on la coupe telle qu’elle est, em-
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un Iroisième genro de riiminanis , et ne difTèrcnl guère du genre mouton que par la direction de leurs cornes ( qui sont dressée.^
Kip. 02. Tfle de Cnselle.
et siniplement arquées en arriére), par la forme concave de leur clianfrein et par la barbe dont leur menton est ordinairement garni ( t ).
§ 48. Enfin il est aussi à noter que les .\ntii.opf.s, dont une espèce, connue sous le nom do Chetmois (2), habite les hautes montagnes de l'Europe, se placent à côté des chèvres, des moutons et des bœufs, dans la cla.ssil]cation naturelle des mammifères. La Gazelle {(ig. 92), qui se trouve en .\lgérie, est également une espèce du genre antilope.
(ireinle il’iinfl sueur gra.«c, nommée tuint, qui la présene des leipnes et autres inseclos.
Il existe des dilTérenres très prandea entre les diverses variétés des mniiUms. La race la plus remarqu.al)lc par la sinpularilc de ses formes, est colle des Moutons à large queue, ( liez lesquels cet appendice est tellement gonflé par de la graisse, qu’il a souvent la forme d’une grosse loupe à un ou meme à deux lobes : il en existe dans les parties teinpiirées de l’Asie, le midi de la Russie , dans la haute Egv-pte , etc. Des voyageurs dignes de foi assurent que, dans certaines contrées de l’Afrique orientale, il n’est pas rare de l’encan - Irer de ces moulons attelés à une sorte de brouette, destinée uniquement ,'i supporter le laiids lie leur queue, tant son volume devient énorme. Le Mouton de Valaehie se distingue perses cornes en spirale cl dirigées en liant, comme celles de certaines antilopes, et chez le Mouton d’Islande, qui est répandu depuis la Nonvége jusqu’au Groiùiland, le nombre do ces prclongciiients frontaux varie singulièrement : tanlét il n’est que de deux, mais d’autres fois il existe trois , quatre et quelquefois jusqu’à huit cornes.
(1) l.'.tJgagre, ou Chèvre sauvage, qui parait être la souche de tontes les variétés de nos chèvres domestiques , habile en troupes sur les montagnes de la Perse, et peut-être même dans les Alpes.
Le Itouquetin est une autre espèce do chèvre sauvage qui habile le sommet des hautes iiionlagucs de l’ancien monde.
La Chèvre domestique est très répandue dans toute l’Euroiie, car c’est un animal qui donne de grands profils, cl n'csl que d’un entretien peu coûteux. Il semble cepciidanl so plaire mieux dans les montagnes et sur les rochers escarpés que dans les cham|is cultivés. Sa nourriture favorite consiste en bourgeons de jeunes arbres. Il est capable de supporter les plus fortes chaleurs ; l’orage ne l’effraie nullement, cl les pluies ne l’incommodent point . l-e lait de chèvre est gras, nourrissant et méilicinal ; il se coagule moins sur l’estomac que celui de la vache, et par conséquent est d’une plus facile digestion.
(2) Le Chamois est de la taille li’uno grande chèvre et a le [>elago brun foncé. S<iii habitation est dans les parties les jilus impraticables des grandes montagnes boisées de 1 Europe. Il y vil par troupes de quinze à vingt , nu même davantage , et ne se nionire
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§ i9. Nous avons déjà dit que les Cerfs apparlieniHîiit, comme les animaux donl il vient d'étie question, à l’ordre des ruminants. Ainsi
l’ig. oa. Cer/.
que chacun le sait, ce sont aussi des mammifères dont la tête est "amie de cornes ; mais la structure de ces cornes, auxquelles on
Fig. Oi. /Icniic.
donne le nom de boin, est différente. En effet, ces organes sont for-
guÎTc que le malin el le soir. Sa timidilc eal cxiri'me et son agililé eneorc plus granile ; il bomlil de rorher en rocher avec une force cl une a<lrcssc admirables, el fuil l'Iiomine dès qu’il l’aperçnil ; mais, lorsqu'il se Ironvc cerné par les chasseurs, il se jelle sur eux el les renverse souvenl dans les précipices, an bord desquels ils soni obligés île le suivre. Sa peau ferme cl souple clail jadis 1res employée pour les vélemenis ; mais aiijoiiririiiii qu’il esl devenu rare, on la remplace par celle de mntilon.
més, comme chez le boeuf ou l'anlilopc, par des prolongements des os du front, mais ces axes osseux ne sont pas recouverts d’un étui c«rné ; et, après avoir été garnis par la peau seulement pendant un certain temps, ils s’en dépouillent et restent à nu. Il est aussi à noter que les bois des cerfs no sont pas des cornes persistantes comme celles des divers ruminants dont il vient d’étre question , mais tombent et se renouvellent périodiquement, et en général deviennent de plus en plus branchues à mesure que l'animal avance en ûge.
• 11 e.xiste un grand nombre d’espèces du genre cerf; celles qui habitent l’Europe sont : le Cerf commun, le Daim, le Chevreuil et le Renne
§ oO. La Girafe est un ruminant comme tous les précédents , mais sa tète n’est armée que de cornes très courtes qui restent tou-
(t) Lo Cerf commun {fig. 93) a Us boisromls el If pelade a'iin p-is brun iinifoniip, on hiver ; Itriin fmive avir une H^e noiràire, cl de chaque cdté une ranffce de pcülcs taches fauve paie le Ion" de l’épine du dos, en été. Dans le premier U esl fauve, lachelo de hlanc, et esl alors appelé Faon, A six mois environ , deux bosses, premiers vesligcs du bois, commencent k se monlrer sur l’os du front, et le jeune animal prend alors le nom lie llèré. Mais ce n’est nue nendant la seconde année nue les bois se développent reelle-
Piff. 95. Chevreuii,
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jours revêtues par la peau du front et recouvertes de poils. Cet aiiitnal est surtout remarquable par la longueur considérable de son cou , la
Fiit. 9fi. Ghafe.
hauteur de son train de devant et sa grande taille. Il habite les régions centrales de l’Afrique.
braïu’liofi ou aiulouillors sc foriucnl sur lu face anterieure <lc In li«;e |irinri|)ule nu mer» rain ; enfin à la qiiatrièmo année, les bois se couronnent d’iine espère d'onipaiiniure {rarnie «le pointes, dont le nombre aupnentc avec les années. CVst au printemps que la Hmte «le ces cornes arrive, el r’esl pendant Télé qu'elles l•epoussonl. Les vieux r«*rfs melleni hns leurs bois , les premiers vei*s le mois de f«*\Ti«*r , el les plus jeiini's en mars, avril et iiu'ino en mai. Tous se radient alors dans les taillis, d'oii ils ne .«orient que lorsqu’ils ont (li'j.'i la b'l<* année d’un Imms lumvi'nu , qui n’est «•nlièrimienl ib*v«*lnp| é «•! ♦liin i que ver<
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§ iil . Enfin nous mentionnerons encore ici los Chei'rotains, qui,* |)ar l'ensemble de leur organisation, ressemblent l>eaucoup à tous les niminanis à cornes, et surlonl an\ cerfs, mais qni soni dépour-
vus de cornes et ont les dents canines lias développt*es à la niiichoire supérieure, ('.'est une e.spèce do ce genre (jui fournit la matière o<lorante emplovée en parfumerie sous le nom de muitr. Elle liahite les monlagnes do l'Asie centrale.
)r iimîs «rani'il : alorü «In riit , qin ilui‘c onvh'oii IroU , ri
tjiii os! pour ns ahiin:ui\ un loinps irirrilalinn ol «le fiimir pro«ino inrroyablo. Lo corf, il'onlinnin* si paisiblo <>l si tnniilo, HovionI alors (inn^omix, iiiôino pour los hommes» cl iio (lori plus, inan$;o à peine et roiiii en tons siuw tiaiis les fonMs, qu’il fait rolontirdo «a voie forte cl âpre. Après ré|K>qiic «lu nil, les rerfs sont d’une faiblesse OKtrcino; ils se retirenl dans les lieux ahmulaiits |Huir se refaire ; |N'iidant l’iiiver los males o! les femollos ^o ix'^unisscnl on grandes lroii|i4's. La hirho luel bas on mai ou juin ; son faon la siiil tout rélé, et si des l•hien« le poursuivent , elle se présente et se fait rbasser cllo-niémc |»our le présf'i'ver du dnii;,'er. lies aneieiis altriluiaiiuil res animaux une vio d'imo lonpioiir prodi^'ietiso. tuais dans le fait ils ne dépassent ^uère viii^t ans.
\éfi cerf habite les forets de Ionie rKiiro|)e et de l’Asie leiii|>f*n‘ 0 . Sa chasse a été de tons les li'mps rexen ire favori des ;:raiids. INuir s<* soii.strain' à la ponrsuile des chiens, ranimai a rcroiirs ù des ruses variiies : tantôt il passe et repasse sur la voie , (loiir leur faire |>ordre la piste; d’autres fois, pour leur donner le clianjîe , il sc fait acrompapier d’antres hèles mi bien fait im (rraiid saut de roté, so couche sur le ventre et laisse passer devant lui ses ennemis. Sa ilernière nssoiirre est en puiéu’al de se plonger dan» l'enii. t.e cerf est alors aux abois, cl quand les chiens l’attcigneiit , il ne cherche plu» qii*à se défendre avec, ses corms, armes ilangereiises |>onr ses advnsaires, mais (pu ne lui siifliseni pas |Kiiir )«rr'ser>or sa vie «le leurs attaques arîianiées.
Le ftnhn, qui paraît être originaire de la Ilarliaric, mais ipii est devenu rommiin dmis tous les ttays de l’Kiiro|H' , dilTère du pna i'dent par la forme des l>ois » qui ù leur ba><‘ sont ronds et armés d'im andmiiiier |M>intii, mais sont aplatis et dentelés en dohois dans lo reste de leur éleinliie. Sts imnirs sont analogues à celles du cerf commim. Sa taille est Minindrt*, et son jielagc. hnm noirâtre en hiver, est fauve, tacheté de tdanc en éln.
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§ 32. Tous les ruminanls que nous venons de passer eu revue oui le système denlairc composé de la même manière ; ils manquent d'incisives à la mèdioire inférieure et en ont quatre jiaires à la niAclioirc supérieure; les canines sont en général peu ou point développées, et les molaires au nombre de six de chaque côté et a chaque mâchoire.
D'autres ruminants n'ont que six incisives à la mâchoire inférieui e au lieu de huit, et en présentent une paire à la mâchoire supérieure ; enfin on ne leur trouve en tout que vingt ou vingt-deux molaires au lieu de vingt-quatre. Ils présentent aussi des particularités dans la structure de leur pied , qui n’est pas fourchu comme chez les précédents, et n’est garni que de sabots très petits. Ces animaux constituent une petite tribu particulière dont les principaux représen- ' tants sont le chameau et le lama.
Les Chameaux sont remarquables par l’existence d'une ou de deux grandes bosses placées sur le dos, et formées de graisse (/iy. \ 9). Il est aussi à noter que leurs doigts sont réunis en dessous par une peau
Uc Chevreuil {fig. 1)5) est le plus il»s cerfs irKmopc. Scs bois jn*u tlévelüpjiés et ronds s’élèvent pcrpondîculaireuieiil an-tlessusde la tète, et no présentent tpie deux aiidonil- 1ers. Son pclaji^c varie, mais est ordinniremeiit d’un bi un rtmx. Il sc plaît dans les lieux élevés et vil par couples dans les forets. Son lx»is tombe en autmniic et il entre on rut ou novembre. La gestation est de cintj mois et demi, et la chcxTeltc met bas au mois d’avril deux petits, l’un iiude et l'aulre femelle, ipii restent avec leurs parents Jusipi’à ce qu’ils aient eux-mémes une famille. La durée de la vie de ces anima-.ix est de dou/o à quinze ans, cl Icnr chair est Irè.s estimée,
Lcfîcnnci/ij. l)i)dilVère des autres cerfs en ce qu’il existe des bois chez la femelle aussi bien que chez le mâle. Ces ap|H.'iidicus, divisés en plusieurs branches, sont d’abord gréle> et pointus, mais fiiiissi'ut avec IVige piu' sc leniiiner eu pidmes élargies cl dentelées. Sa taille est il jM'ii près celle de notre cerf coimmin , mais il est plus Irajni. Ses jambes sont phi** grosses cl plus courtes, cl son poil, en partie laineux et brun mi été, devient presque blanc en liiser. 11 habite les contrées glaciales des deux continents, et rend aux pmiples byperbtu’éeiis les services les plus grainls. En olVel , le renne est devenu |H>iir eux uii animal domestique <pii leur sert comme bcle de trait et de somme , qui leur fournil par son lait cl sa ciiair une mmmturc précieuse, et dont la peau est pour eux mi vêlement chaud et .solide. I.a nourriture de ces animaux consiste prinripalemeiit oii une esjwVe de iiclieii (appelé Ikheu rauijiferinus), qui est presipie la smrte ]»rodiictimi végélab* qui se dé\eloppc* |K>ndanl le long hiver des régiims )K>1aires ; «•! c*e>t priiicipaiemeiil cetb* circi»ii.starin> ijui rond les rennes si utiles, car elle permet aux Lapons »*t aux Sainoiêdes d’en élever di*s lrnu|K?;mx nombreux. Le froid e>t en quelque soj1e leur élément. Le climat de Sainll*éler>bourg leur est déjà insiipporlalde par sa chaleur, et en LH|K»nie même, on est oblige* de les conduire dans les montagnes |H'ndanl l'été Lbaipie remue donne par jour une tivr»* de lait, qui sent im )>eu le suif, mais dont ou fait du fromage dont les Lapons font leur ]irincipal aliiin*nt pendant leurs voyages. La cbairtrim de ces aiiiinanx suffit à la nourriture de quatre peisoniics |K'udaul une îMpmaine. La peau de leur front, «aunme étant la plii> solide , t»sl cmployé-e poiii* fain* des sruiliurs , et celle de.s antres parties dit rorps i»our faiiv des habits. Leurs tendons tiennent lieu de lil, et leur vessie de bouteille; enfin les Samoïède.s font encore avec leur peau de.s voik*s pour leurs bntenux. Employé comme liéte de trait, le renne est d’une rapidité prodigieuse : il fait de .«ix à scqit iiiynamètrcs ^mlS sc rejMiser; mais il u'esl pas toiijouis docile, et lance quebpiefois à .son maître îles coups de pied violents.
forte et calleuse qui constitue une sorte do semelle très dure (11. • Enlin les Lamas ont beaucoup d analogie avec les chameaux, mais sont dépourvus de bosse et ont les doigts libres. Us habitent l'Amérique méridionale.
Kig. OS. lama.
§ 53. En résumé, nous voyons donc que l’ordre des Ruminants se compose de deux tribus : les Ruminants ordinaires et les Caméliens.
La tribu des Ruminants ordinaires comprend jilusieurs genres qu'on peut distinguer aux caractères indiqués dans le tableau suivant. La tribu des Caméliens ne se compose que de deux genres : les Chnmeauje et les Lamas.
(1) Ces aiiimntix proprei: niix pariies cUaihh'S de rtmcleii coutineni ; ils sont ce- It'bres par leur docililt^ par la faciillé do soiitniir de lonjriies nuilos, rpioiqiio pesaiiiiiK'iit eliargés, et snrJoul par leur exlr<^mc s(d»riélc. Lcr chanicaiix . sans lesquels peul-èln* les liomincs ireiis.scnl januws pu lravcr‘sor les vastes sotÜiides de sable que l’on rcnroiilre en Asie et en Afrique, ont la facullé de passer plusieurs jours sans boire, cc qui tient probublcniciit à de (grands amas de celbilcR qui g'ni'nissent jc^ rdlt*^ do leur pause, cl dans lesquelles U R’acruimilc ou se protluit beaucoup «l’eau. Dans l’Arabie et dans d’autres contrées où l’on fait servir le cbaincau à dinéieiils usages, il est regardé coumic le ]dus précieux des aiiiiiiaux. Sou lait forme une partie coiisidéi'ablo de la noumturc de RCS imutrcs ; ceux-ci s’habilletil do son |toil, qui tombe régulièrement tous les ans^ et à l’approcbe de rennemi, ils |>ou\ent, en montuiit sur son dos, fuir rnpidement à do graiule> distaiiccR.
Les deux cRt>èces ))riiicipales du genre ciiamcau sont : le Chatneau de la üaetriane ou a deux bosses , et le Chamcan d'Arabie ou à une bosse , que l’o.ï noiimic le Dromadaire.
MAMMIFERES.
RÉSUMÉ DE LA CLASSIFICATION DES RUMINANTS
; , /Tèlu année de Cdi'-
( Huit iiicisRcs: ( ncs chez le mâle
: „ 1 1 oii chez les deii.x
: k KL MI.XANTS OROINAIRKS. l
Ckiu'.
r Si.\ incisives :
Caméliens.
Griiri's.
Î Bœlk.
Moltox.
Chèvre.
Antilope.
Cornes nues et caduques ou bnif.
Cornes veines non caduque^. |
\ Point de cornes Chevrot.U.n.
l' Dos suruiontc d’une ou de deux bosses. | Chameal. Dos sans bosse | I-Ama.
§31. Le cheval cl les autres mammifères ongulés qui ne ruminent pas forment un groupe zoologique parfaitement distinct du précédent, auquel on a donné le nom de Paciiyderïiks, parce que la plupart de ces animaux se font remarquer par Icpaisscur de leur peau.
§ 53. Le Cheval diffère de tous les quadrupèdes dont il a été question jusqu’ici dans celte leçon, par la conformation do son [tied. Au lieu d'avoir doux ou plusieurs doigts séparés , ses pattes sont terminées par un doigt unique revêtu d’un sabot (/»ÿ. 99).
Celte disposition se rencontre aussi chez l'àne, le zèbre et quelques autres animaux, et a valu à ces mammifères le nom commun de Solipèdes. Ils se ressemblent du reste beaucoup entre eux par toutes les parties de leur organisation, et ne forment qu’un seul genre. Ils sont essentiellement herbivores et n'ont qu’un estomac simple. On leur trouve six incisives tranchantes à chaque mâchoire , et de chaque côté six molaires en haut comme en bas 1 00); les mâles ont déplus à la mâchoire supérieure, et quelquefois à toutes les deux, deux petites canines qui manquent presque toujours aux femelles. Entre ces cahines et la première molaire est l’espace vide nommé barre, où l’on place le mors, au moyen duquel I hoinme dompte et dirige ces animaux.
Ils ont l’œil saillant, la prunelle en forme de carré long, l’oreille longue et mobile, les narines sans mulle, la langue douce, l’ouïe très fine; leur lèvre supérieure, fort mobile, est pour eux un instrument de préhension ; tout leur corps est couvert d’irn poil bien fourni, avec une crinière sur le cou ; enfin leur queue est médiocre, mais souvent garnie de longs crins.
>)8 zooiAMiii-:. . i
L(' Clu rnl [iropreiiuüil «lit se tiislingiic des autres espèces de ce | genre par la couleur uniforir.e de sa robe et par sa queue garnie de
poils dès sa base. Il les dépas.se aussi par sa ,
taille ainsi que par la '
beauté de ses formes, et il est originaire des j grandes plaines du centre de l’Asie; mais aujourd'hui il est répandu en nombre immense dans presque I j„ 10(1 toutes les parties du
monde, et il n'existe
plus a rélat sauvage ejue dans les lieux où des chevaux domestiques ont recouvré la liberté, comme en Tartarie et en Amérique (2).
( I ) Trie lie clitvjil : — i, düiiU iiu isiu*^ ; — f , caiiiiic ruilimciilmix* ; — m , niu-
liiiro.
(i) l.c Cheval paiail originaire dos glandes plaines de l'Asie ceidralc , cl pcut-êlrc nlls^i do quelques contrées do rEiii’opc. Anciennement il ne se Irouvuil ni Cn Afrique, ni en Amérique, ni ù la Nouvelle- Hollande ; mais, devenu le coinp;ignoii de riioinine ù )a guerre, dans les voyages el dans les travaux de riigricuUure, du connncrceel des arls, il a été transporté dans tous les p;iys où la f ivilisalion a pénétré, et l'espèce entière a subi l'influence de la domesticité. Hans les vastes steppes de lu Tartarie, berceau do leur race, on trouve encore des clicvmtx sauvages, que l'on appelle des tat*pans; mais ces animaux n'ont pus cunsené leurs caractères )>riinitifs, car ils se mêlent coiilinucllcmciit à des individus écliappi's à la domesticité, et la plupart des zoologistes (peut-être sans preuves siifilsantes ) les regardent inéiiie coinine descendants de clicvaux domestiques redevenus libres. Quc1([ues auleui's vont jusi^u'à leur assigner pour origine ceux que Icui's maîtres ont abandonnés, faute de fourrage, lors du siège d'A/opli, vu 1058. Au premier abord i cette opinion parait bien liasurdoe ; mais elle devient plus plausible, lorsqu'on voit ce qui passé en Ainéritpic.
Loin de la découverte du nouveau iiioudo, il n'y existait aucun aiiiiiial du genre del'boNaux. Le cbcval duinesli(|iie a été ini{K»iié dans ces contrées ù une épcHpie qui ne rcinmile guère au delà de trois siècles, cl cc|K.>ndant un y trouve aujourd'bui des troupes immenses do chevaux sauvages. Ces animaux y ont rejn is des mœurs amdugucs ù celles des tarpaiis de l’.Asie, et li iir nombre est bien j»lus considérable.
Les chevaux sauvages préseulent bien moins de variations dans leurs couleurs que iioclicvanx doiiiestûpics , mais cepciirtaiit n'otTreiil pas runifonuité qu'un leiicoiitro chez les animaux restés romplétcmcnl élraiigeiN ù riniluenco de la duinesUcité. Ceux de l'Asie sont pour la plupart Isabelle ou gi is de souris, et ceux de rAïuériipie bai iliàtain. Partout les individus noirs suni ln*s rares, et l’on n’en voit pas de eouleur \iie. C'e.sl tuujouiN dans les pYS du plaines que ces animaux Imbiteiit, et ils se réunissoiit ronslanuiient en familles cüiiqwsées d’un étalon et d’un nombre variable de juments cl de poulains. Kii Asie, ces troupes d'une vingtaine d'individus restent isolées; il en est de même dans quelques parties de rAmerique (la Culombie, par exemple), où les cantons qu'ils habiicnl sont resserrés cl visités fréquemment par les lioinines ; mais, dans les vastes pampas du Paraguay, CCS familles se réunissent ù leur tour et forment des troupes dont le nombre est livs considérable. Toutes ces iroupes sont ( unduites par des chefs ([ui sont toujours à leur Icte dans les voyagc.s coiiune dans les combats, cl (pii doivuiil l’autorité dont ils sont revelus à la siqiériorilé de leur force et de leur courage.
L’iniporlalion de ces animiiux dans le nouveau monde ne date guère qua de trois siècles, et cependant les chevaux sauvages y sont en nombre immense. On les y . rencontre quelcpiefois par troupes do plus de dix mille individus.
Le cheval peut vivre environ trente ans, mais, dans sa vieillesse, il perd presque tontes se^ qualités précieuses. Avant l'âge de quatre ou cinq ans il ne peut être monte ni employé au trait ; on voit donc qu'il importe beaucoup de pouvoir distinguer avec certitude l'âge dt> ces animaux .lusqu'à l'âge d'environ huit ans, on y parvient avec certitude à l’aide des changements successifs qui s'opèrent dans
Chaqno troiipo halùlc im canton parliaiHor, qu’dle dcfoml comme sa ppopriolé cmiliv toute inva.^ion étranpTo, et qu’elle n’aliamirmno que lorst}u’cllo y est forcôo )>ar le inaiiqiio (le psiliiratres ou pîH* quelque cniieiul piiis^'irit. Ces troufH's iiiarcliciit en colonnes serrét?s, prpeéiléos de quelques éclaireurs, el lorstfu’un objet les inquiète, elles s’en appix>cheiil, les cliofs entête, et décrivent autour un ou |>lusienrs cercles, comme pour l’examiner. Si leurs guides iTConnaissent quelque danger et donnent rexemple de la fuite, tous ces cbevau.x .'tauvages les suivent sans Incitation ; et, lorsqu’ils ont à résister à l’attaque de quelques grands carnassiers, les seuls animaux qu’ils doivent craindre', ils <»e réunissent en groupe^ compactes, et se défendent courageusement par d«»s morsures el des nindes. A la vue des clicvaux on esclavage, ils poussent des lieniiissements longs et graves, et seinMenl le> inviter à les 8 ui\T 0 flans leiii vio vagalioiule. Souvent, si ces flornicrs ne .sont pas bien gard<»s, l’instinct de la sociabilité et rnmour de ta libellé se roveillenl alors en eux, et iU
joignent à la liorde sauvage pour ne plus s*en séparer.
Ces chevaux, libres depuis plusieurs générations, sont re|>endant eux-mém<« faciles à dompter. Dans l>eaucoiq> île provinces de l’Aim riqiie du Sml, ou n'en emploie pas fCau- Ires. Pour les prenflre, on chasse souvent toute une troupe, de manière a la |K)ussor dau' un corail ou enclos circulaire, construit avec des pieux plantés sotiflemcnt en terre ; puis le capitaii ou chef de la tribu indienne, monté sur un cheval vigoureux et bien div.ssé, entre dan.s l’enceinte, ayant à la main un lasso ou longue courroie île cuir tressé, fixée par une extrémité à la selle de son cheval, cl tenuinée* à l’autre extrémité* par iin ufeud coulant. Le cavalier lance ce noeud autour «lu cou ilu pi'inulcr jeune cheval sauvage (jui se présente ù lui et l’cntrainc au dehors. Au moyen dos cordes jetées auluur des jambc*s de l'aiiimnl, «m le renverse par ton e, on lui met dans la Ikuiche une folio courroie do cuir eu guise de bride, el on le selle, l'ii Indien, armé d’iqu'rons très aigus, le moule et le laiss*alors courir; Le cheval fait d'abord des elTbrls incroyables jHuir sc débarra.«ser de son cavalier ; mais réjKTon le met bif'iitôt au galop, et, apr<*s avoir couru ^feiulanl un temps plus oii moins long, il se lais.si* ramener au fatal enclos, où ü a perdu su liberté. Il est atois ibmiplé : on lui die sa bride el sa solh*, el on le luissi* aller avec les autix's chevaux, car, dès CO moment, il ne cherche plus à fuirni à" désobéir à son maître.
Dans laTaiiarie, on a ixH.*ours a d<.»s moy<‘iis amilogues |Huir preiuln* et domjilor les chevaux :îaiivag<*s; mais il pai-aît que les vieux sont plus dilUciles à maiirisi r.
La doineslirUé du clicval remonte aux temps les plus recules. D’après quelques passages do la Genèse, il est à présumer que ces aiiimaiix emmueneaient à élreemph»yésen Kgxpte 4*1 dans les parties voisines de l'A-^ie vers l’é|KapUî où Josi*ph admiuisirait la pmiiière do ces coiitrée.s, c ’cst-à-flin», il y a environ trois milh* six cents ans, el, d’apres h»s sculptures antiques trouvées dans les ruines de Persépolis, el même d’après les poési4*s d’Homèro, on a lieu «le croire qiu*, dans les premiers temps de leur douu'sticilé, on ne les moiilail pas, mais qu’on s’en servait seulement ciuume de bcti'sdc Irail.
L’infliience de l’Iioinme et lo.s circonstances variées dans lesquelles les chevaux oiil été placés par suite de leur esclavage ont «lélerminé parmi ces animaux des ftilTéixmce» cousidiWdes qui, Si' propageant île géuéi*ali»»u 4*u génfValioii, mit pnidiiii une mulliliHie de races flixerse-^.
leur syslèmo dentaire (I); mais passé celle éjMxiue, on n'a aucun signe bien posilif de leur âge, el l’on dil qu'ils ne marqwnt plus, parce qu'alors les fosselles dont leurs incisives étaient creusées sont -effacées.
L’.4ne , dont la taille est en général plus petite que celle du cheval , se reconnaît à ses longues oreilles , à la croix noire qu’il a sur les épaules , et à la touffe de poils qui termine sa queue. Quoique moins fort que le cheval, il n’est pas moins précieux que lui pour, les habitants de la campagne, parce qu’il est patient et plus sobre. Il est comparativement plus fort el plus hardi que son heureux rival. Sujet à beaucoup moins d'infirmités, il soutient sa vie à très peu do fsais. 11 n’est difficile que pour sa boisson : il lui faut une eau claire et limpide. Il est trois ou quatre ans avant de prendre toute sa croissance , et pousse sa carrière jusqu’à vingt ou vingt-cinq ans ; il dort moins que le cheval. Dans .ses premières années, il est vif, animé; mais les mauvais traitements lui font bientôt perdre sa vivacité : il devient lent, stupide et têtu.
(1) Lp Poulain, en naissiml, est en general encore privé de denU sur le devant de la l>oiu‘tie, et n’a que deux molaires de chaque coté et à chaque mâchoire ; mais, au bout tie quelques jours , les tleiix incisives du milieu (iippcloes pinces) se montrent ù chaque mâchoire. Dans le cours <hi preiuipr mois, une troisième molaire parait également. Vers trois mois el ilemi ou à quatre mois, les deux incisives mitoyennes sortent aiissi, et entre SIX mois cl demi et huit mois les incisives latérales, api>elées coins, ainsi qu'une qiialrièiiie molaire afqiaraissonl. A cette é|M>que, la première dentition est coiiiplèlo, et les changements qui y siir> iennent avant l'age de trois ans ne dépendent que de Tusure de plus en plus profonde dos incisives, dont les fos.selles, colorées on noir par h*s aliments, disparaissent peu a peu. De treize à sciz4* mois, les pinces rasent, c’est-à-dire que la cavité do h'iir surface lerininalo s'efTace ; de seize à vingt mois, les incisives iiiiloyonm*s pri'*sonlenl k* même degié d'usure, et de vingt à vingt-quatre mois, les coins rasent à leur tour.
A deux ans cl demi tm trois ans , le travail de la sec onde dentition comiueiicc. L<*s dents de lait sc reconnaissent eu ce qu'elles sont plus courtes, en général plus hlanrhcs el rétrécies à leur luise , près de la gencive ; les dents de remplacement sont lu'aucoitp plus larges cl ne pré.scnietil pas lu rétrécissement que nous vtînons de signaler et que l’on appelle collet.
Ce sont hs pinces qui tombent cl sont reiuplacéis par les premières.
De trois ans cl demi à quatre ans , les incisives mitoyennes éprouvent le même cliongemcnl, et les canines inférieures ou crochets commencent à sc montrer (fig. 100). De quatre ans et demi à cinq ans, les coins sc renouvellent aussi ; les canines supérieures, lorsqu'elles existent , pmTcnl la gencive, el à la même éporjue la cinquième molniro couimencc à paraître.
(^incisives de rcmplaccmeiil présentent, comme coUcs de lait, une dépression on forme
fossette à la surface de leur couronne (/l/]i. 101) et s'usent de la même manière. De cinq à six an.s, les pinces de la mâchoire inférieure perdent leur cavité \ l'année suivante, les incisives mitoyennes rasent à leur tour, el de sept à Imit ans, la marque des coins s’efface, l.a détrilion des incisives siip<'*rieurcs sc fait «lan.s le meme ordre, mais est plus lente. î.a différence paraît être d'environ une année.
I.oi*sqiie ces divers chniigenient*^ si» sont opéré*s, h*s «lents ne fniirmss^ml plus «le signe
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Le lait d’ànesse, qui a une grande analogie avec le lait de la femme, est considéré comme un aliment ou comme un remède salutaire dans quelques maladies, telles que la phthisie pulmonaire.
Le Zèbre [pg. 102) a presque la forme d’un âne, dont il se-dislingiie par les bandes transversales, d’un brun noirâtre sur un fond
Kij,'. 102. Xfbn.
jaune, dont tout son corps est couvert. Il s’apprivoi.se avec quelques soins, mais n'a pas été réduit en domesticité, et se rencontre depuis l'Abyssinie jusqu’au cap do Bonne-Espérance ; c'est l'hippoligre dont il est question dans quelques passages des écrits des anciens.
§ 56. Le Cochon est aussi un animal de l'ordre ries pachydermes, mais son pied est fourchu, et par conséquent il n’appartient pas au groupe des solipèdes; il a quatre doigts à tous les pieds, mais deux seulement sont très apparents, et les deux autres touchent à peine à terre. Cet animal est remarquable aussi par le grand développement de ses dents canines, qui toutes sortent de la bouche et se relèvent de façon à former des défenses, et par la structure de son museau dont l’extrémité constitue un boutoir mobile et tronqué propre à fouiller la terre.
Le Scnglier, dont descendent tous nos cot hons dou'.esliques , vil dans les forêts des régions tempérées de
(■orlain indii nlif ilc l'àpc ilii chov.il, qui .nlors, on slj'lc rtc maqiii|^on, est hoi's d'rigt. l a ooiiloiir cl la tonpiciir tics ranincs, qui sc dwliaufscnl rtc plus en plus, les rirtosdu palais cl qiioiqiios ajilros sipnos no poiivoni rionnor plus lanl que dos notions approsinialives a col dparil.
102 7.O()L0(ilK.
1 Europe cl do l'Asie ; il sc nourrit principaleineiil de racines , mais lorsque la faim le presse il devient omnivore.
I'Il'. KH. Sniiglifr.
37. Les Hippopotamks sont des pavhydeiiiios de très grande taille, qui ressemblent beaucoup aux cordions par la conformation de
l'i^. 105. Hijipofnlnmf.
leurs pieds, mais qui s'en distinguent par leur mu.seau renflé et par leur appareil dentaire Mb
(1) Ces Hnimaiix viveiil ilnns 1rs rivières ilii renire et iln iiiiili de l'Afrique , oii ils se nourrissent de substances vcgél.iles. Ils sont d’im brun noir, et nlteij;ncnl jusqu’à div ou onre pieds de long sur quatre ou cinq de liant. On en voit quelquefois trois ou quatre an milieu des rivières ou pn's de quelques rataraetes, foniiant une espèce de ligne et s'élançant sur les poissons que la rapidité du roiirant leur amène. Ils nagent avec une grande vigueur et demeurent loiigteiups sous l'eau sans avoir besoin de respirer l’air, l'endaiit la nuit, ils qiiillenl les rivières pour sc jeter sur les plantations de sucre , de millet , de riz, ipi'ils dévorent avec, .avidité, ils luaiclient avec une telle iiu|K^unsité, qu’ils «'rasent tout ce qui SI' trouve sur leur passage. I.eiir caractère féroce les a n'iuliis très reiloiitables.
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On conmiil sous le nom de Tapibs d'aiilres piicludermes qui, par la forme générale de leur coi ps , se rapprochent des cochons, mais qui ont le nez prolongé en une petite trompe mobile. Il s'en trouve en Amérique et en Asie.
§ 50. Enfin nous signalerons encore à rattcntion de nos lecteurs des pachydermes dont les pials ne sont terminés que par trois doigts, et dont le nez est armé d'une gro.^se corne. Ce sont les Hhisocéro.s Ifig. 107i, qui sont remarquables aussi par leur grande taiile et par l'excessive dureté de leur peau. Chez quelques espèces de ce genre il existe deux cornes placées l une au-dessus de l'autre sur la ligne médiane. Us vivent en Afrique et en Asie.
§ 60.^ Tous ces pachydermes flont les doigts varient en nombre depuis deux jusqu'à quatre forment à côté des solipèdes une seconde tribu à laquelle on a lionne le nom de P.Acuvni RAii-s
llRniN.VlRES.
Enfin les Éléphants présentent aussi les caractères que nous avons rencontrés chez tous les autres Pachydermes, mais diffèrent do tous les précédents par lexistence de cinq doigts à tous les pieds, et surtout par la longue trompe dont leur tète est garnie. Aussi forment-ils dans cet ordre un troisième groupe appelé la tribu oes PROBOscmiENs.
Les éléphants [(ig. 1 08) sont, comme chacun le sait, dos animaux d'une taille gigantesque et de formes lourdes; leur tête e<4 armée de deux défenses très puissantes constituées par les dents canines de la mâchoire supérieure, qui prennent un accroissement très considérable et nous fournissent la substance employée en industrie sous le nom à'ivoire. La trompe n’est autre chose qu’un prolongement tubulaire du nez; les narines en occupent l’extrémité.
L’Eléphanl des Indes n’est pas la même espèce que \' Eléphant d'Afrigue : ce dernier se distingue à scs grandes oreilles ; le premier est beaucoup plus éducable et est employé comme bêle de somme.
CI En résumé, nous voyons que l’ordre des Pachydermes se subdivise en trois tribus : les Pachydermes ordinaires , les Prohoseidiens et les Solipèdes;
(}ue la tribu des Solipèdes se compose du genre Cheval, comprenant le Chernl proprement dit, \ Am, le Zèbre, etc.;
Que la tribu des Pachydermes ordinaires comprend les Rhinocéros, les Hippopotames, les Cochons, etc. ;
Etque la tribu des Proboscidiens est formée par le genre Éléphant.
Ki;f. lOS. Kli'iihanl île l’hiile.
§ 62. Lorsqu'on observe superficiellement une baleine, un dauphin ou un marsouin , on peut croire au premier abord que ces animaux sont des poissons, car ils en ont à peu près la forme, et ils habitent la mer; mais pour peu qu'on les étudie de plus près, on ne tarde pas à voir qu’en réalité ils ne leur ressemblent qu’extérieurement, et que par tous les points les plus importants de leur structure, ainsi que par la manière dont ils vivent, ils ne diffèrent pas des mammifères ordinaires. EiTectivement , ils ont comme ceux-ci des
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mamelles pour allaiter leurs petits; ils ont des poumons et ils respirent l'air atmosphérique ; ils ont le sang chaud, et nous verrons plus tard que leur cœur est construit de la même manière que chez tous les quadrupèdes dont il vient d’étre question , tandis que chez les poissons cet organe important est constitué tout autrement. Il en
Fig. tOO. Baleiné.
résulte que dans une classification naturelle des animaux vertébrés les baleines, les dauphins et les marsouins doivent être rangés dans la classe des mammifères.
Mais ces mammifères pisciformes n'ont pas comme les quadrupèdes deux paires de Tnembres ; ils sont complètement dépoun us de membres abdominaux ou postérieurs, et leurs membres antérieurs sont transformés en nageoires. Enfin leur queue, au lieu de se terminer en pointe comme d'ordinaire dans la classe des mammifères, est élargie au bout de façon à constituer une grande nageoire horizontale. 11 est aussi à noter que leur peau, au lieu d’être garnie de poils, est complètement nue. Ces animaux ne peuvent par conséquent prendre place dans aucun des ordres que nous avons passés en revue, et doivent constituer un groupe distinct auquel on a donné le nom
d'OBDRE DES CÉTACÉS.
Les Baleines [pg 109) sont d'énormes cétacés dont la tête forme environ le tiers de la longueur totale, et dont la bouche, dépourvue de dems, est garnie des deux côtés de la mâchoire supérieure par une série de grandes lames transversales serrées les unes contre les autres comme des dents de peigne, et connues sous le nom de fttnom. Ces organes, formés par une espèce de corne fibreuse et très élastique, sont effilés à leurs bords et constituent une sorte de crible propre à retenir les petits animaux dont les baleines se nourrissent. Les fosses nasales offrent aussi chez ces animaux une disposition particulière qui, du reste, se rencontre chez la plupart des cétacés, et qui permet
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il ces animanx de produire au-dessus de leur léle des jets d eau qui les font remarquer de loin par les navigateurs et qui leur ont valu le nom de SoufUcurs. Ils engloutissent dans leur vaste gueule, avec leur proie, de grands volumes d’eau : et pour s’en débarrasser, sans ► laisser échapper en même temps leurs aliments , ils la font passer i dans les fosses nasales; l’eau s'y amasse dans un sac particulier, et les muscles qui entourent cette espèce de réservoir, en se contractant, la chassent avec violence par les narines [fig. 1 10, c), qui sont percées au-dessus de la tète (I).
Les Cachalots sont des cét,acés très voisins des baleines, mais qui manquent <le fanons et qui ont la mâchoire inférieure armée de dents.
l'ig. tiO. CneUnInl.
[.a partie supérieure de l’énorme tête de ces animaux ne consi.sie pre.sque qu’en grandes cavités recouvertes et séparées par des
( ! ) P’apn's la laillo gipanlcisquo des haleines, on serait lente de croire que ces animaux doivent dtKorer lof» poissons les plus jrros; mais il en est tout autrement : rahsenre de dents, re«|VTC d’armature de leur hoiiclie cl la faihlessc «les muscles de leur inàdioire ne leur permettent de s’emparer que des plus |»ellts animaux marins. Leurs aliments ordinaires consistent en petits mollusques, en rruslneés lonj^s de quelques millimètres, et on zoophytes <lont le corps est mou comme de la {fcléc; mais le nondire de ces êtres étant immense, elles n’onl pour ainsi dir»i qu’à ouvrir la prueulc pour les en{?loulir par milliers. Du reste, elles sont très voraces, cl mangent presque ronlimiellcment ; l’eau qui cnlrc dans leur énorme bouche, chaque fois qu’elles l’ouvrent, est rejetée nu dehors par les narines, et hume au-dessus de leur tète un jet élevé qui retombe en une espère de pluie fine. Les baleines nagent avec une très grande vitcs.se : n’nyanl aucune arme pour se défendre et étant le plus souvent cnibarrassécs de la masse énorme de leur roiq>s, elles no sont point capaMc.s d'éviter les attaques d'ennemis robustes cl agiles, cl la conscience de leur faiblesse les rend en général timides et craintives; quelquefois, cepemlaut, elles deviennent furieuses et déploient toute leur force jiour se défendre ou pmir é*<‘bapper à leurs persécuteurs: on assure que lorsqu'elles frap|>ent l’cnii avec la queue, elles prcnlui- .♦;eiit un fracas pareil à relui d’un coup de canon. *
On connaît pînsiciirs espèces do baleines. Celle qui est la pins recherchée des pécheur' est appelée itoldne franche, et se distingue en ce qu'elle n’a point de nageoire sur le dos ; sa taille n’excède guère 25 mètres. Jadis elle était assez cmimiune dans no»;, mers ; mais poursuivie sans cesse par les pèchem*s, çjlo s’est retirée |>eii h |k*h vers le Nord, cl ne se rencontre plus aujourd’hui que dans b*s mers glacées qui avoisinent le
La pêche de la baleine et du cachalot est une branche iiu|>oiianlG du commerce maritime : elle occupe chaque année des Hottes entières, et c'est sans cmilrcdil l’école où si» forment les marins les plus hardis el les plus expérimentés. Jadis elle était tout entière entre les mains des Basques ; mais depuis, longtemps nos pèdi«%rs ne s’en occupent que fieu, et aujourd'hui celte pêche est hule pres<pie exclusivemoni par les .Anglais et lev
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carlilageïj, cl reiniilics d'une huile (lui se lige par le refroidissenienl et qui est connue sous le- nom de blanc de baleine ou de spennaceti.
Les Daipiuns et les Marsouins ont la lùle beaucoup moins grosse
Kljr. III. 3Itirsoiiiu.
proporlioimellemeul que les baleines , el ils ont les deux mâchoires garnies de dents pointues ; ils sont très carnassiers.
§ 63. Tous les mammifères dont se conqiosent les divers ordres que nous venons d étudier sont bien constitués au moment de leur naissance, el l’appareil mammaire à l'aide duquel la mère nourrit ses petits est à découvert ; mais il n’en est pas de même chez certains animaux très singuliers qui se trouvent en Australie et en Amérique et qui ont reiju le nom do Marsipi.vcx. En effet, chez ceux-ci la mère est pourvue d’une grande poche qui est formée par des replis de la peau du ventre, et qui logo dans son intérieur les mamelles ; les jeunes naissent dans un état de faiblesse et d'imperfection extrême, et pendant les iiremiers temps de leur vie ils demeurent renfermés dans celte poche et pendus à une teline. Les marsupiaux diffèrent aussi des mammifères originaires par la conformation de
Aiiiéncains. Les navires qu'on ) emploie sont dirigés, les uns vers le N<>rd, les auU^s vers le Sud.
La pèche du Nord a pour objet la baleine fiandio, don! on retire une quantilc considérable d'iiuilc et de fanons : elle se fait dans le detroilde Davis et les niera dn Groenland, au milieu des énormes glaçons qui s'élèvent quelquefois au-dessus de la surface de Lcîm coiiiinc des montagnes tlottanles, cl brisent par leur choc les vaisseaux les plus forls. Lorsque les pécheurs a})crroivent une haleine, ils mcllcnt aussitôt leur chaloupe à la mer cl s'avancent en silence vers elle; l'un d'eux, plus robiisle cl plus adroit que les autres, SC tient debout, arme d'un bar()on, sorte de lance attncliée à une corde, et aussitôt qu'il est il portée de la baleine, il le lui lance. Le hariK*n s’enfonce dans le coi*ps de l'animal, qui, se sentant blessé, plonge ^iJssitôt avec la rapidité d'un trait, cl entraine avec lui In curile atlachée à cet inslnimcnl; mais bientôt le besoin de rcspiî'er le force à remonter à la surface, el alors on le liarponnc de nouvLau. Tounnentéc par la douleur, lu baleine fait dos clVorls incroyables jK>ur se débarras.scr des harpons qui la déchirent; mais enfin, épuisée par la fatigue et la jK*rtc de son sang, elle iic peut plus ni fuir ni se défendre ; alors les pécheurs lu tirent à eux à l’aide des cordes attachées aux harpons, et l'achèvent à coups de lance; maiyjusqu’à ce qu’elle soit morte, ils évitent avec soin sa terrible queue, dont un coup ferait voler leur chaloupe en éclats. Loi*squ’on s’est assuré que la
leur cerveau el par l'existence de deux os qui s'appuient sur le bassin et servent à soutenir la poche dont ij vient d'être question.
Kiï
U 2. Sarigue.
Les Sarigues de l'Amérique el les Kaxkoroos de l'Australie présentent ces particularités physiologiques ; mais par la forme générale de leur corps ils ressemblent aux mammifères ordinaires.
§ 64. Enfin on trouve aussi à la Nouvelle-Hollande d'autres mammifères plus singuliers encore, qui ressemblent aux marsupiaux par plusieurs points de leur structure et de leur mode de développement, mais qui n’ont pas do poche pour loger leurs petits, et se
baleine es( morie, on raUaclic niu fl.incs du navire, et des hunmics pourv’us do boites garnies do crampons dcsccndenl sur le corps de l'animal et enlèvent par tranches le lard dont toute sa surface est recouverte. Go lard est ensuite fondu pour en extraire riiuilc, dont on retire quelquefois 120 tonneaux d'une seule haleine.
La pêche dite du Sml se fait principalement dans l'océan Pacifique, et est dirigée spécialement contre les cachalots, qui fournissent bien moins d'huile que les baleines et n'ont pas de fanons, mais donnent des quantités considérables de blanc de baleine que l'on emploie, comme la cire, pour la fabrication des bougies.
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rappiüdienl dos oiseaux o(, des reptiles par d autres caractères ana-
l ijf. i 13. Kanguivj.
loiniques (1). Tel est YOniithorhynque , dont la bouche ressemble à
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un bec do canard, et l' Ecftidiu', dont le dos est épineux comme celui
(I) Ainsi leur iiilcsiiii, au lieu de s'ouvrir dircclenioiit a\i dehors coiunic chez tous les mires mammirères, débouche dans une cavité nommée cloaque, où l'appareil urinaire \ienl aussi sc terminer, de sorte qu'il a'existe (pi'un seul orifice pour toutes les excrétions, modo de conrormation qm se soit ('•^Mlement chez les oiseaux et les reptiles.
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d'un hérisson, ('.es niainmiféres anormaux con?liluenl un groupe distinct que l'on appelle I ordue des Moxothkmks.
Les marsupiaux et les inonotièmes se ressemblent entre eux beaucoup plus qu'aucun d'eux no ressemble aux man.iuiféres or- ** diiiaires, et par conséquent aussi, pour que la classification dos nianiniifères soit re.\iucssion des diirérences et des ressemblances que tous ces animaux oü'rent entre, eux, il faut diviser d’abord la classe des mammifères en doux sections, ]iuis subdiviser chacune de ces sections en un certain nombre d'ordres. L’est ell'eclivement la méthode adoptée aujourd hui par la plupart des zoologistes, et l'on a donné à l un de ces groupes le nom do M.\m5iikkiiks mo.nodklpiiikns, à l'aulre celui do M.vmmifêrks muEu-im-Ns, afin do rappeler quelques particularités anatomiques dont il sera (piestion ultérieurement.
§ ()5. Si nous cherchons maintenant à résumer sous la forme d'un tableau synoptique tout ce qui vient d'étre dit sur la classification naturelle des mammifères, nous arriverons aux résultats suivants (voyez le tableau ci-joint), et si nous voulions nous servir de cette classification ])our déterminer le nom d un animal, le travail serait singulièrement facilité par la constatation de la série des caractères qui s’y trouvent indiqués.
Supposons en eifet que l'animal inconnu, et que nous appellerons X , soit un mammifère monodelphicn, et ce sont les seuls qui existent en fence, il faudra d’abord yoir s’il a deux paires de membres ou' unejiaire seulement ; dans le premier cas ce sera un mammifère ordinaire, dans le second un cétacé.
Admettons encore que nous l’ayons reconnu pour appartenir à la première de ces divisions, il suffira d examiner ses doigts pour voir si c'est un ongulé ou un onguiculé.
Supposons qu’il ait des ongles ordinaires et pas do sabots ; il faudra ensuite passer a l'inspection du imuce: on verra si cet organe est opposable aux üuires doigts ou inapte à former pince avec ceux-ci. •
Supposons encore (jue chez l’animal dont nous cherchons à connaitre le nom le i) 0 uce ne soit opiiosable à aucun des membres, et (pic par con.'akpient ih-u’oxislc |ias de mains, il ne pourra être df un bimane ni un quadrumane. Hcslc à voir si c'est un carnassier, un insectivore, un chéiroptère, un amphibien, un rongeur ou un édenté Pour ré.soudro cotte question il faut examiner ses dents.
Si sa bouche est armée d’un système dentaire complet, c'est-à-dire .si l'on y trouve des incisives , des canines et des molaires , ce ne pourra être ni un rongeur, ni un é^lenié, mais nécessairement une espèce appartenant à l'un des groupes placés [ilus haut dans le tableau ci-joint.
Enfin si ses pattes sont conformées ]>our la marche, ce ne sera ni
TAÜLEAI DK LA DIVISION DK LA CLASSE DES 3IAMM1EERES EN OllDRES.
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un rhéiroplére, ni un amphibie; el si ses dents molaires sont Iraii- ('hantcs, eo ne pourra pas ôtreun insectivore.
X ne pourra donc ftre qu’un animal de l'ordre des carnassiers.
Cela posé, cherchons à aller plus loin et à voir, à l'aide du petit tableau de la classification des carnassiers placé ci-dessus 'page 68) à quel genre il appartient.
D'apres la confonnation.de ses pieds on verra tout de suite si c'est un plantigrade ou un digitigrade.
Supposons que l'extrémité des doigts seule pose à terre, et que ce soit par con.séquent un digitigrade; voyons ensuite combien il a de molaires tuberculeuses en arrière de sa dent carnassière.
Supposons encore qu'il en ait une à la mâchoire supérieure et qu'il eu manque com()léleinont à la mâchoire inférieuro , il no pourra prendre place dans les genres putois, martre, loutre, chien ou civette ; et il ne pourra ap|)artenir qu’au genre chat ou au genre hyène.
Fnfm, coni|)tons ses fausses molaires : .s'il n'en a que deux devant chaque carnassière, ce sera une espèce du genre chat ; et s'il en a trois, une espèce du genre hyène.
On voit, par col exemple, comment il faut se servir de ces méthodes de classification |)Our arriver à reconnaitro les animaux dont on cherche les noms, et pour se familiariser avec leur emploi, il est bon do s'exercer souvent à ce genre de détermination, soit avec des objets en nature, soit en employant dos/lessins où les caractères 70ologiques se troiuent représentés.
r LEÇON.
PROCiR.tMMIE OFFICIE!..
rBiNCip\i'x ünon>Es des oiseaux, beptilks et poissons, exemples pbis pabmi
LES ESPÈCES LES PLI S VI LOAIBES
§ GG. Si nous visitions un musée d'hisloiro naturelle où se Irouveraicnl réunies toutes les espèces de la classe des oiseaux, nous verrions que tous ces animaux se ressemblent entre eux beaucoup plus (jue les mammifères. Tous ont à peu près la même forme générale , et les différences qu’on y remarque dépendent seulement de quel(|ues changements dans les proportions du corps, dans la forme (lu bec et des pattes, ou bien dans la disposition du plumage. Nou.s verrions en môme temps que les espèces différentes sont en beaucoup plus grand nombre que dans la classe des mammifères, et par conséquent nous comprendrions tout de suite que la détermination zoologiipie dé ces animaux doive offrir plus de ilifticultés.
Fi^. 115. Canard Macreuse.
Cependant si nous comparons entre eux le coq , le canard , la cigogne, l’aigle, le perroquet et le moineau, nous verrons que ces
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oiseaux diflerenl noLableinent entre eux par la conlbrniation de leur bec et de leurs pattes, organes dont la disposition est toujours en rapport avec le régime et le mode do vie de ces animaux.
Ainsi le canard a les doigts palmés, x’est-à-dire réunis par un repli de la peau qui ne les empêche pas de s’écarter, et on fait une nageoire puissante. Or chacun sait que le canard est un oiseau aquatique et qu’il nage très bien.
La cigogne n’a pas les doigts palmés, mais est remarquable par la longueur de ses pattes, qui sont dépourvues do plumes jusqu’au-
dessus du genou, et cette disposition est en rapport avec les moeurs de cet oiseau, qui vit au bord des eaux et a besoin d'y marcher à gué pour y chercher sa nourriture.
Le perroquet a ses pattes conformées d’une autre manière: au lieu d'avoir trois doigts dirigés en avant et un seul en arrière, il a deux doigts dirigés en arrière et deux seulement en avant, et ces organes très flexibles et opposables lui constituent une sorte de pince à l’aide do laquelle il grimpe avec agilité.
L'aigle se fait remarquer parla force de ses doigts qui sont armés
Fifr. lia. Cigogne.
Fiff. 117. Perroquet (Ar.i).
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d'ongies crochus , et lui servent |>nur saisir sa proie ; son bec esl également conformé de manière à devenir une arme puissante, la mandibule supérieure étant aiguë et recourbée en bas vers le bout
Fig. I IS. Mgte royal.
Le coq et le moineau ne présentent aucune de ces particularités de structure.
Le premier de ces oiseaux a le bec médiocre, voûté en dessus et presque droit, les narines percées dans un espace membraneux et recouvert d’une sorte d'écaille, les ailes courtes, le port lourd et les pattes robustes , mais à ongles obtus.
Le second a le bec petit et non voûté , les narines à nu, les ailes assez, grandes, le port leste et les pattes très grêles.
Or, tous les oiseaux présentent l'onsomble de caractères que nous venons de signaler en parlant de l'aigle, du moineau, du perroquet, du coq , de la cigogne ou du canard , et par conséquent on peut les classer en six grou|>es ou ordres dont chacun a pour représentant l’une des espèces susmentionnées. C’est effec-
Fig. 119. Moineau.
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livemonl le mode de classificalion généralement employé pour la ‘ distinction do ces animaux, et on les divise ainsi en :
Rapaces, ou oiseaux de proie : l'aigle et tous les autres oiseaux qui sont pourvus do serres puissantes et d'un boccrorlui.
Passereacx, ordre qui comprend le moineau, etc.
Grimpeurs, ou les perroquets, et les autres oiseaux dont les pattes conformées pour grimper ont deux doigts dirigés en avant et deux en arrière.
Gallinacés, ou le coq et les autres esiièces qui offrent les caractères que nous avons signalés dans la structure de cet oiseau,
ficHAssiERs, ou oiseaux à pattes très allongées, tels que les cigognes.
Et Palmipèdes, ou oiseaux nageurs, comme le canard.
^ 67. L’ordre des Rapaces, ou Oiseaux de proie, comprend non seulement les aigles, les faucons et les vautours, mais au.ssi les Iriboux. Les premiers volent de jour et ont les yeux dirigés de côté, la tète bien proportionnée, les plumes raides; les derniers ne sortent de leur retraite que le soir, et se reconnaissent à leurs yeux dirigés en avant et entourés d'un cercle de plumes , leur tète grosse , la brièveté de leur cou, la mollesse de leurs plumes, et plusieurs autres particularités de slructurq. Aussi divise-t-on ce groupe en deux familles: les Oiseaux de proie diurnes, et les Oiseaux de
PROIE NOCTURNES
Les aigles et les faucons ne different que peu entre eux, tuais s'éloignent davantage des vautours, par leur conformation ainsi que par leurs mœurs.
Les vautours sont des oiseaux de proie qui vivent de charognes, et ne s'attaquent que rarement à une proie vivante; on les reconnaît au premier coup d'œil , car leur tète, et en général leur cou , au lieu d être emplumés comme d'ordinaire , sont complètement nus (1).
Le Gypaète [fiy. 121), que l’on appelle quelquefois le
Kautour des agnenux, tient à lif. i-O. \auiour fauve-
la fois des vautours et des faucons, car il a la télé emplumée comme *
(t ) Ils n ont pR.'i aans lo poiT la dos aulres oise,'iii\ ilo jti'oic; .à Icrrti li-iir ilpiii.'irf'he
est r-mbarrasscc et Inirs ailis smil si loiijjiies, qiCcn maiilianl ils siml iil>li{'ps ilc lus Ifiiir
OISKAIX. 117
ces derniers ol le bec allongé comme les vaulours. C/esl le pins grand des oiseaux de proie de I Fiimpe.
§ f)8. Les aigles, les faucons et un assez grand nombre d’auires
ilcmi (Ucmîiies. Leur volosl lent, mais ils sVIèvonl a desliaulenrs prndigiouses, cl cVsl en lonmoyniit qu'ils montent et qu’ils desccndcnl dans l'nir. Ils sont <lc (rramto tnille et très forts, mais leurs serres ne sont pas assez robustes pour qu’ils puissonl s’en ser\ir ’ |Mnir attaquer leur proie ou pour l’emporter avec eux. Ils sont aussi d’un nalurel lâche, * iratlafiiiGiit que rarement des animaux vivants, et à moins d’clrn réunis en p*and nombre, se laissent mettre en fuite parle plus faible adversaire. Leur nourriture consiste on enda*
\rcs seulement, et leur odorat paraît dire assez fin pour qu’ils puissent sentir les exhalaisons des charo|;nes à des distances considérables : ils arrivent alors de toutes parts se repaître de ces chairs infectes, et manjrenl avec tant de voracité que, souvent après leur repas, ils ne peuvent s’envoler qu’avec la plus {rrande difllciilté et restent dans un élut de stupeur jusqu’à ce que leur digestion soit terminée. Au lien d'étre solitaires, comme les oiseaux de pn*ie chasseurs, les vautours vivent en grandes troupes. En général, ils établissent leur demeure sur quelque rocher inaccessible près de la imT on sur le bord d’un loiTonl, et y conslniisenl une aire vaste, garnie intérieurement de paille on de foin, et entoiii'üc d’un tains de bùclielles liées par un mastic; ils ne pondent, en général, que deux œufs. Les petits naissent couverts d’un duvet, cl leurs parents les mmrrissiail en dégorgeant devant eux les charognes qu’ils ont amassées dans leur Jabot et en les invitant par un cri çartkuüor à s’en rassasier. Le pbiniage des jeunes est varié de nombreiisis taches, celui des vieux coloré par grandes masses ; la mue n’a lieu qu’une fois dans raniiée, et h l*âgo adulte les deux sexes ont la im>ne livrée.
Los vautours se montrent dans toutes les roniréf s, mai> liabilenl prineipaleiiieiit les régions équatoriales et tempén'cs ; ils se plaisent surtout dans les montagnes et ilaiis les lieux les plus sauvages ; mais il en est qui pénètrent justpie dans les villes pour y chercher iPs ftéhris dont ils .so iiniirrissent.
On distingue parmi les vautom-s plusieurs genres : les Vautours proprement dits,
Sarcoramphes ct\cs Percnojdères, par exemple.
Les VAi’Torns prophement dits (Vn/rnr) apparliennent oxclusivoment à l’annen continent, et sc^yeconnaissenl à leur tète et à leur cou sans plumes et sans caroncules, à leur collier do plumes et à leurs narim*s percées en travers à la hase du hec.
L’esfH*ce la plius comimiue est le Vautour fauve (/îÿ. 130), dont le corps dépasse en grosseur celui du cygne, et ilont les ailes étendues mesurent plus de huit pieds ; il esl d’un gris fauve avec les pennes des ailes id de la queue hriinrs, le collier et le ventre hlancs. Il >e trouve dans les .\Ij>os, les t*yr<»nées et les autres liantes inoiilagnes de l’Fiirope et de rAfriqiie, Ihifltin lui a appliqué à loti le nom de p<nrnnplère.
oiseaux de proie diurnes, forment un troisième groupe qui so reronnait à la briè%'elé du bec dont la mandibule supérieure est
Fih'. Ii2. Tète (le f'iucoii. l'i);. 1-2.'?. .Ule tfim Faucon \W.
recourbée dès sa base, lis sont tous essentiellement chasseurs, et se
l.e \ autour brun nu noir c?l cnrore plus grand qiio In prreédoni i-l habile les mêmes monlagnc.^?.
I.os SAl\ronA>lPnE:> rossemblcnt beaucoup aux précédenis, mais iîs s'en disliiijriicnl pjri’ leurs narines ovales et ImiijiliuUnales et partes carom iiles ou replis cliarmis qui surnionleul la basede leur ber. L’espèce la plus remanjuablc de ce j^enre est le Condor nu grand Vautour des Andes ifig. 1 24). iviulu célébré par rexajréralioii avec laquelle nii a parlé de sa (aille et do sa force; ou efltd, cel oiseau est probablenioiil le Itoc si fameux dans les contes arabes. Mai.s , il n’a en réalité qu'environ quatre pieds de lonj,' et son envcrîrure tiuuzc à treize. ?on vol est très bruyant et des plus puissants; il .s'élève plus haul (|u’aucun oiseau ; ou le voit lanlol au bord do la nu r , tanièl planant au-dessus du ( liimboiMzo, c’est-à-dire à un niNcau de prèsdo '1,000 mèlies au-dessus du premier point. Sa demeure babiluelle est sur la erèledes rttcliers de la (’ordillère des Amies, iinmédiaiemenl au ilc.ssous de la liiuîle des iH!i;:es perpéimdles, à une liauteiir de irj.r. 3,300 à 4,800 mêlas au-tlessns du niveau do la mer; c’est
de ces pitons escar|)és qu’il de.scoml dans les vallons et dans la plaine pour < b.eivbersa noun ilure, qui con.risle priiicipalemeii! eu cadavres de jr^'auds mammifères.
Kiifin, les PEliCNOl'TKnKS St? distiii^iiout de Ituis It's aulrt's vauluiirs jtar leur bec {jrèle et par leurcoii cmpbniié \f(g, i 25). Ce sont lies oiseaux de taille médiocre , qui n’approcbent point pour la force des autres vaiilours , el qui se uimrris.senl de loules sorles d'immondices. Ils vivent en pniudes li'ou|>es et SC plaisent dans le voisinajifc tles lieux habités. L'ini de ecs oiseaux, qui so trouve dans toute l’Kuro)>e, mais ttui abonde surtout eu (Irèce, eu E^ytde et en .\l;^érie, est le I*erenoplrre des anciens, aim»i uoinmé i*âV les (îrecs, à caii^e de lu couleur noire des premières plumes des ailes tlu mâle , lundis que loul le reste ilc son {dnuia^e esl blanc. 11 est de la pdsseur d’im dindon de moyenne laille, el It s Européens établis en Orient le coiinaisscnl sons le nomdi* ironie de l*hayaon. Les ancien.s E-ryptieii» le re.«podaienl àVause des services qu’il rend au pays, en tlévoranl les cliaroj^nes et les autres iimnoiidices dont la putréfactiou rendrait l’air insalubre ; de mis jours on no lui fait aucun mal et on le voit parcourir sans crainte les rm*s des villes les plus peuplées de rEj^yple; on assure mènie que ijuelqucfois des musulmans dévols lèpieni de quoi eu enlrefeiiir un certain nombre.
(1) a, première i»onne ; — b, seconde penne ; — r, dixième p«*nuc ou dernière rèmiyi? tiiimaire; — d, rémig'es secondaires; — e. iH?nnes bâtardes.
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lonl rcMiiiirquer par Jour force, leur courA'ïc, la puis^anco tle leurs amies el la \ ivacité île leurs mouvements ( I ).
On donne le nom d'Ofüi'atu: de proie iwldus aux faucons, ijui se laissent facilement dresser pour la chasse et qui se distinguent par leurs ailes pointues (2) et leur bec dcnticulê sur les cotc's. Le Faucon ordinaire, le Hobereau, \ F mer il Ion et les Crécerelles on Fmoucitels, appartiennent à celle division et sc trouvent en hYanco (3i.
^1) Ce jjroii|»ü, que I ou iq.|ielle la Ti;liu 1 >KS l-'Al.iiONIKN', rouq iviKÎ un mmilnv
iresjM Ces qui toutes ont le Toi élev/*, i a[iide et soutenu, la vue très pereaiite et les insiiiieis ■ snii^uiiiaires ; pn‘squc loujoui'sces oiseaux se nuun Usent tranimaiix \ivants; niais lorsque ht faim les presse^ ils ne «lêilai^ncnt ]ias les radavivs, et au Heu «le se re)iaitre sur plîu*e eoiimicle.s vautours, ils saisissent leur ]»ruir t'tvec* leurs serres et remportent wnivcnl jus«|ue ilans leur aire ; les plus espèecs nllaqiumt les niaiiniiifèrcs et les oiseaux, «raulres
vivent de puisstms, quelques uns se nourrissenl de nqililes, et il en est qui sont iuseelivorcs seulement, ha femelle est j'éneralemeiU d’mi tiers plus fframh'qiic le imile, et c’est la raison jtour laquelle on tlésijçnt^ souvent ci*lui-ci sous le nom de Tiei'cclet. ha mm* u*a lieu qu’une fois dansramnV, et aji|ior(cd<* si paiules tlüTéremu s tlans le pliimap* de ces uin nux que les naturali>les ont souvent pris j'onrdt s espècesdislinrtes ili*s variétés dei*eiidantes seuleiinmt de celle cauM*. hes jeunes sont en jréiiéral hi>:arrés de taches el«le raû»s loMptudiuales, tandis que les vieux «mt les couleurs plus unifonru» el sont plutôt rayés ti'ansversalemenl ; ils ne se revêtent de leur dernier»* livixn* qu'à l<*ur Iroisièm»*, »{uaiHème ou même sixième année, et alors l».*s couleiii-sdu pluima^e dillVrcnt eiicoi'o suivant les sexes.
(2) Celte disposition inrtiie sut lamanière dont n*sois»‘aux volent, »*l l’on {k'uI les reconnaître à cc seul caraclèr»*, car lors»|ue Pair est lraiH|iiille, ils voh'nt tivs oblif{uenu*nt et ne peuvent s’élever quVn zi|p?aj;, comme un vaisseau «pii c»>m l des bordées, ou liieji en volant «•mitre lèvent, tandis que les oiseaux tle proie, dits ij^^nobles, doni les ailes sont tronquées au bout, ]K*uvenl s’élever verticalement.
(3) Ia* Faucon oimiNAinu {Falco communis], est à peu près de la },n’osscur d’ime |Hjnîe; ses aihrs ntteigmmtà r»’xtrémilé de la queue, et h* doijjt du inilini est aussi loiijr <|iie le tarse ; on le reconnaît arissi à une ^'ramte mousiîu ho Iriaiij^daire <*l noire «pi’il porte sur la joue. Mais, »lu reste, s«*s conteurs varient suivanl 1 ag»* ; les jeunes ont le des<ii-< brun, avec l»*s plumes b<'ril»'*es de rai(*s jaunes, le dt'ssniis lilaiictuilre, avec des liu hos l»m- ^iiudinalcs brunes; à mesure que l’oist’au vieillit, le p!uma{p.*du dos devient d‘im bnm plus unifonm?, ravé en lravci*s de cendré noirâtre ; les luchos du ventre <*l »les cniss»‘s hmdeiil aussi ù «levenir des ligm*s transvi.Tsales noiivs ; eulin le blanc aii^Miit'iile à la jr»u*;rc ♦ c't au bas du Cou. Cet ois»‘au »'sl assez comniuii dans prestpie tontes les parti»*s te»h|H'T«à's el chaudes del’Kurojic, et recherche ]iarlout h*s rocimrs <*t les luonta^îm s ilont il ne »h*sc»*iifl que pour clias'tcr la jiroie qui lui manque sur les hauteurs. On le v»iit ranuiu’ul dans !»>
• pays de plaines el jamais dans l«?s rontré»*s marécnjreusi*s. Il niche »hms l»*s f»*nles d»*s rcH.hei”s le.s piusescaqK^, et pond trois on quatre œufs d’un jaimc! roii^œàti*e tacheté di* brun. La diircc! d»* ya vie «’st lr» s jjraîn!»* : on ra»’onl»* qii’»m 1703, une p»*rsoniie prit, au cap de Uuime-Ks(Hàaiici* , un faucon iHirlanl un ctillior d'»»r , sur h qm*l »'*tail <,Tavé »jnà*ii 1010, c»-t oiseau appartint au roi <r.\ngl»‘t«’iTe Jacques Il avait , par » »»ns»*quent, plus d»? cent qiialre-viuirls uns, el ce^H'iulanl il conservait encore iH'aiicoup d»* vi;»iie»ir. I.e \ol dit faucon est extrêmement rapith* ; il s»* nourrit ordinam'meiit th’ ;cros oisi'aiiv, l»*ls que des faisans, des pijfeoiis, des canards, di*s oiis, et pour s’en «‘injiaivr il s’«'*l»*ve an-il»*ssus ih* sa proie el bout ]»erpen«licnlalr»*im*nt sur elle; son conra;;i' <*sl ri’iiiarquable, el souvent mi II* voit attaquer le milan, .<oit pour !»• !iar»‘eler seul»Mm*nl, soit pour lui enlever sa pioie. Celle qualité el la facilité avec laquelli* l<* faucon commun s»* bissi* »!n*Sî^*rle faisaimil bc'aucoup «'stiiiicr, lorsque l«*s grands se plaisaient à chasser avec <l«*s »»isi»aux comme, d«^ iio< j«»urs micon’, on fait iHuirsuivrc l*î {jibi»*r jiar des chiens: c’est lui «pii a donne «on nom à l’art d’élever les oiœaux de proie et de s’en servir pour la chasse. Ou y |»arvcnait en pri-
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Le» aigles cl les autres oiseaux de proie ijui a|)|)artieuneiil à la
Fif'. li(i. L'Autour.
même seelioii (|uo les faucons, mais qui ont les ailes Ironquées obliquement au bout [pg. 127), et le bec sans dentelures latérales, ont
vaut CCS animaux de luinicrc, épniiH'iiil IcMirs foit'ts par la fali^uo cl le jcùiic, puis en Unir pivüenUiiit des appAls cl en les accouluinanl peu à jieu à poursuivre telle ou telle espèce (le (gibier. Les oiseaux les plus employer en faucunnerie ctaU'iil le faucon cumniun, le gerfauU, rémcrillon, le hobereau, l’autour et rc|H.*n icr.
L«? Hobeveau est prt'sipiede moitié plus pc'til que le fau<H>n commun et a les ailes plus longues que la queue ; le plumage brun dc^us, blanchâtre, tacheté en long de biniii dessous, avec les cuisses et le bas du ventre roux. 11 est assez cummun en France, et sc trouve jusqiren Sibérie. Sa demeure ordinaire est dans les bois voisins des champs, et il niche sur les arbres élevés; les alouettes forment sa princip:de nourriture, niais il chasse beaucoup d*autrc.« ]xdils oiseaux, et mange aussi de grands insectes. 11 est indocile, et les fsHiconiHors n’en tiraient qno difficilement parti pour la chasse.
Vk^meriUon est le plus petit de nos oiseaux de proie ; il n’csl guc-rc plus grand qii'nnc grosse grive, niais il a les formes cl le port des antres faucons ; scs ailes n’atteignent qu'aux deux tiers de lu queue ; le fond de son pluiiingo (^t d'un cendré bleuùli'c en dessus, hlaitc à la gorge et d'un jaune roussàtre en dessous, avec des taches luiigitudinah*s iini« ràlros sur le dos, et d’aulivs taches eu forme de larmes en dessous; dans le jeune agu sa livix'c est pins bi“unatre. Il niche dans les rochers , et pond cinq ou six ceufs ; il huhite surtout les montagnes boisées, et montre le même courage que les espèces precedentes, ('.'est le (lins docile et le pins familier dt's oiseaux employés en fuiicoimcrie ; on le dressait h chasser lesaloncUc?, les cailles, les i«»rdreaux, etc.
Les Crécerelles ont les doigts moins longs que dans les espèces précédentes, cl ne volent pus aussi vile ; leurs ailes aboutissent aux trois quarts do lu queue, et leur plumage v>{ roux, lâcheté de noir en dessus, blanc, tacheté de brun pâle en dessous ; cnlin Us sont un j-eii plus grands que le ln»bcrean et sont très comimins dans prcsipm lunlc l'Europe;
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été appelés Oiseaux de [nvie iijnobles, parce tpi ils ne sont pas sus-
Kiit. H7. •
Aile d'un Epeivici :
— a, Iroisièmc penne; •
— b, neuvième réiuife priiiiuirc; — f, réiiiig* s H*con«laircs.
ceplibles de recevoir l’espèce d’éducation tiue les ciiasscurs donnaient
J 28. Milan,
jadis aux faucons, ('e groupe se compose des Aigles proprement dits {/ig. 4 18), des Milans^ dos Buses,, des BiisardSy etc. (I).
on France, on los connaît sous le nom viiljfaiiv iVEtnoiuUets, Ces faucons habitent lo'^ lmi> et se c.ichcnl souvent dans les masures et les clochers ; leur nourriture consiste priiieipalement en souris, mulots, grenouilh'S, léziiids et petits oi.seaux i|u’iU prennent perchés ; ils man^^ent aussi des insectes. Leur nom vient du cri aigu (|u’ils répètent fix^iieminent, lorsqu’ils planent dans Pair.
(l)Les Akjlks pnoPttEMENT DITS {AquUo) se reconnaissent à leurs tars<*s forts et eniplumé.s jusqu’à la racine des doigts ; leur tète est aplalic en dessus et leur souivil très saillant ; leurs ailes sont à peu près de la longueur de la queue ; leur vol est élevé et rapide ; leurs serres sont piiissanlos ; leur forn? musculaire est très grand<‘ et leur courage surpasse celui de tous les autres ois< au\. Ces qualités jointes à l’aspecl lier et imposant de ces réseaux les faisaient prendre parles anciens comme symbole de la i>uis<mice, et leur valurent uiic réputation do nohlessi.' et de générosité qu’ils sont loin mériter. On a dit et répété ]H‘ndant bien longtemp.s que l’aigle, queli(ue atl’amé qu'il soit, nesr’ji’tle jamais sur les carlavrcs cl qu’il dedaigue mèmr’ lun* proie trop faible, mais dtins la réalité il en est aufiTmcnl ; presse par la faim, il se repaît de charognes, et s’il n’attaque |ias d’oiitimiirc les petits oiseaux, c’est qu’ils lui échappent facilement au milieu des buissons cl n’oflrciit j*as à sa voracité un assez riche butin. Ces oiseaux sont Sümh»*cs et farouches ; il.s vivent par paire au milieu des rochers H ne souffrent le voisinage d'aucun autre oiseau rie proie. Pendant l’été, ils ne quittent guère les montagnes, mais l'hiver les fait souvent descendre
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G9. Les lliiiüix, ou Oiseaux ue proie socturses Jig. 1 29), ne suppoi leiil (jue dillicilemciit l'éclat de la Imnière du jour, mais voient
dans lo> piailles. Leur pruîo Miric suivanl les t‘S|»èces, leur vue perraiilc leur permet de rapeircvüir à lie ^fraudes Uistam es, et c’est avec rimpeluosité d’un Irait qu’ils fomlent •^ur elle, pour la Hécliirrr, s’abreuver de son sanjr, puis reiU|Kirl<T dans leurs serres, afin tlVu dépecer à loisir les hmdieaux dans Iciu’ relraile ordinaire. Leur nid, construit en pjiiéral sur rentaîdeiiient «h* quelque rocher cscar|HS est laij^* et plat; ils u’en changent pas, et scs nmi*s, eonslriiils avec de ^'rt>s bâtons eninicrüisés , s’idèveut continuellement par raccuimdntion des osscmeiils cl «les autres dcliris que ces oiseaux y abundoiiuent hprês leur ïX'pas. Le nombre des ceufs de deux ou trois j»nr pmitc ; mais souvent un ou deux avortent; la diink* de rincubaiiun est do trente jours, et lorsque les jeunes sont nés, leui's parents leur portent en abondance de la chair encore palj»ilanlc ou même des aiitinaux entiers.
I/espt\ e la plus c«mimune en KurojH? est l’.Uff/c royal ou YAiyU brun. Cet oiseau abonde dans les j^Tandes forêts du nord de l’Europe et sc nimilrc assea fréquemment dans les Pvrém'es, les muntajjnes de r.Vuver(jne cl même la foret de Funtainebicau. Il sc nourrit de ;rros oisc.mx, de lièvres, d’ajjncaux et même de jeunes rerfs. Pendant la dim*e fie riiicubalion, le mâle chasse .«ami et pourvoit aux besoins de sa conqtai'ne ; mais innulant le reste de rannik' il cliasse de < (mrerl avec la femelle, et les iiabitants des luuntat^ni's assurent que l’un d'eux bal les buissons, tandis que l’aulrc sc lient sur quelque endroit élevé pour saisir le ^fibler au passa-je ; dans l’extrême disoUc ils se rabattent sur les cadavres.
l/.dif/Zc impérial est im pi*u moins j^raiid que res|K*ce précédente dont U se distingue ]»ar les ailes an moins aussi longues que la queue, par la forme carnée de celle-ci et par ipielquos autres raraclèri‘S organiipu's, ainsi que par la nuance de son plumage. Son cri est sonoix.', tandis que celui de l’aigle < omimin est un .son rauque et faible ; il a le corps phw trapu, et il paj*aît être aussi jdiis redoutable. II sc nourrit non seulement de gros oiseaux, de renards et d’autres mammifères ilo miiyenne tJiille, mais aussi de clievreiiils et de daims. 11 habite les limites montagnes du midi de rEun»pc, l’Egypte, etc. ; et c’est il lui que se rajq>orlcnt les rvVils exagérés que les anciens faisaient de la force, du cou rage et delà magnanimité de leur Mgle doré.
Une (ndsièine csjh'cc, d’un tiers plus jwtite que b*s précédentes, est comimiiiü dans les A|>cimins et les autres iiionlagiics du midi de rKurojM.* : c’est le petit Aigle, appelé aussi Aigle tacheté ci Aigle criard. Ce dernier nom lui vient des cris plaintifs qu’il pousse conliimellemeiit. 11 niche sur de grands arbres, el peut être dres.sé à la chasse ; mais on as- .surc ijue loin d’avoir le courag»' des autres aigles, il sc laisse poursuivre cl vaincre jiar l'épenier.
Les Alüf.K.'^ PÊCMEius {Hali<rtus) resscmhlenl aux aigles proprement dits i»ar les proportions de leui*s ailes, niais en ilitrèrenl par lcui*s tarses qui sont emplumés dans la moitié supérieure seulement el garnis de deiiii-écussoiis dans la moitié inféneure; Us s’en dislinguent aussi par leurs imeiirs, car ils so tieimenl au bord des rivières ou de la mer, H se nourrissent principaleiiieni de |K>issons. L'un de ces oiseaux, comiu sous les noms ilc t*ggargue el d'Orfraie, se trouve* dans tout le nonl du glolie, el habile do i»référencc b*'* forêts qui avoisiiKuil la mer ou les grands lacs ; |>cndant l'biver il est commun sur les côtes do l’Angleterre el de la France.
On donne le nom de IlALiu sAnDS (/Viîidbm) à des aigles qui se disliiigiienl dos préc»*doiils par leurs ongles ronds on <le.<.*‘ous, tandis que chez les autres oiseaux de proie ils .sont creusés en gouttière, par leurs tarses |•élic.lll^‘s et par leurs aiU*s pins 1ongne.s que la queue. On n’en connaît qu’une esiw'ce, le Italbusard apiH*lé viilgairomciit dans quelques parties de la Kranre V Aigle nontielle ou le Craupécherot ; elle est répandue dans presque toutes les parties du globe et habile le bord des eaux douces ; elb* est as.scz commune en llonrgogiie, dans les Vosges, la Suisse, etc., et émigre pcmlant riiiver. C’est un oise.mi «•ssenliolleiucal pêclicnr, et lors^tu'il se trouve dans les mêmes localités que le pygargiie, celui-ci le poursuit el le force à lui «abaiidomier le poisson dont il s'élait emparé.
On donne le nom d’.VUTOLRs (dsO/r) à des oiseaux de proie ignobles, dont le bec se
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très bien au crépuscule ou par les nuits claires, et c’est alors qu’ils chassent les insectes, les oiseaux et les petits ((uadriipèdes
cmirbc dès sa base, dont les ailes sont jdiis courtes que la quciic, dont les tarses sont longs et les ongles très cmirbè's cl très acérés (flg. 1 2(i). I.ciir vol est rapide, inaisi)ou élevé' ; ils fondent obliquement sur leur proie , et qnelqnefois la poursuivent :i tiro-<l'aile ; mais eu général ils la guettent perchés sur un arbre, et lorsipi'ellc est à portée, s'élancent sur elle avec «ne vitesse eNlrème en combinant les mouvements du saut et ilu vol. Dans le temps des amours ils dessinent des cercles en volant. Ils soni rusés et assez dociles pour être employés en famomierie. On range dans ce genre les Attiovrs propifmeiit dits et les Epen'iers, qui diffèrent principalement des premiers p.ar des taises pins allongés.
L'.4u(ohi' ordinaire est commun en France, et se trouve jusqu'en Sibérie et en Afrique. Le plumage de cet oiseau est brun en dessus, blanc en dessous .avec des raies brunes transversales chex l'adulte et des inoucheliires longitudinales dans le premier .âge. 11 fréquente les monlegnee basses et boisées, et niche sur les aibres les plus élevés. La proie onlinairc de l'autour est les jeunes pigeons, les petits oiseaux, les écureuils, les levrauts et les souris. Jadis on dressait cet oiseau îi chas-ser le canaril, le lapin et les perdrix ; il se laisse apprivoiser avec plus de facilité qu'aucun autre oiseau de proie.
L'Epen'ier commun a les mêmes couleurs que rautour onlinaire, mais il est beanronp pins (adit; il se nourrit de souris, de [lelits oiseaux, de. lézards et même de limaçons; il se rencontre dans presque toutes les parties du inonde. Beaucoup de ces oiseaux restent constainment en Europe, mais d'autres Ir.aversent chaque année les mers pour passer l'hiver dans des pays plus chauds. On s'en siTvait en fauconnerie pour faire la chasse des grives, des railles et des pi'rdrix.
Les AIIl.vns (.Vili'us) se distinguent par leurs ailes excessivement longues, leur queue fourchue, et leiirlicc bien moins crochu et moins fort que chez tous les autres oi.seaitx de la même tribu ; c(ifin leims tarses sont courts et eiiiphmiés un |)cu aii-tlessous du genou, cl leurs serres sont faibles profiorlionnéiiieiil à leur taille (flg. 128).
Ces oiseaux volent avec une rapidité et une élégance extrêmes eu décrivant des cercles, et semblent nager dansd'air ; cependant ils ne saisis.scnt pas leur proie îi tire-irailc, mais se rahaltenl dessus lorsqu'elle est posée à terre ou sur quehpie élévation ; du reste ils ne ch.xssent que les plus petits nmiimiiferes, le nieiiii gibier ou même les in.sectes sciilenii'iil, et la faiblesse do leuis armes les rend singiilièreincnt lâches.
Le ililan commun Ifig. 128), fauve, avec les jiennes des ailes noires, est répandu en Europe et en Asie ; c'est de tous nos oiseaux relui qui se soiilieiil en l'air le plus longtemps et le plus traiiqnillemeiit.
Les Bl'ses sont caractérisées par leur bec petit et courbé subitciuciil dès sa base, par leurs ailes de moyenne longueur, par l'espace nu s'éteinlant de la hase du bec ,'i l'o'il et par la brièveté de leurs taises. Elles n'ont pas dans leurs .serres cette force dont sont doués les aigfes, ni le port lier et élancé de ces oiseaux ; leur tête est grosse ; leur corps massif et leur vol lourd. Elles ne jHiui-siiivcnt pas leur prgie à tire-d'aile, mais la giietleiit d'ordinaire, placées en embuscade sur un arbre. Leur aspei l triste et stupide leur a valu une certaine célébrité.
La Buse commune est l'oiseau do proie le plus abondant cl le plus nuisible de nos contrées; elle demeure toute l'année dans nos forêts, cl .«e nourrit de jeunes lièvres, de lapins, de volailles, de petits i|uadnipèdcs et de ivptilcs ; elle dévaste aussi les nids et détruit beaucoup de gibier. Son phuiiago esthrim, plus ou moins onjé de blanc en dessous, enfin ses tarses sont nus cl éciissonnés.
Les Bus.vrds diffèrent des buses par leurs tarses très longs et très minces, leur corps svelte et leur queue longue et arrondie; ils ont aussi, le plus onlinairemeni, une espèce de collier fonné de chaque côté du cou par les hoiils des phiines qui couvrent leurs orcdles. Ces oiseaux sont plus agiles cl plus rusés que les buses, mais moins audacieux que les faucons proprement dits, et ils saisissent leur proie .à terre. On les rencontre en général dans les joncs et les iimrais ; nous en possédons en France trois
l'spi'ces.
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dont ils S(î nouvrisseiil (I); ils se ic.coiiniiissonl au prcmiiT loiip d’œil à leur grosso lélo cl à leurs grands yon\ dirigés en avant
et entoures d'un cercle de plumes effdées.
§ 70. L’onDRE DES Palmipèdes se compose d’oiseaux qui pour la plupart vivent de pêcl'.e et qui se reconnaissent , comme nous l’avons déjà dit, à leurs pattes organisées pour la nage et disposées en manière de rames , à l’aide d'une membrane étendue entre les doigts et appelée palmure.
On y range, à côté des Canards I I o) des Oies et des Cygnes, qui constituent une famille naturelle, les Pélicans, les Goidands, les }fanchots, etc.
§71. Los premiers, auxquels on adonné lenoin commun de Lamel- ' i.iRosTREs , diffèrent dos autres palmipèdes par leur bec épais, revêtu d’une peau molle (au lieu de corne), et garni sur les côtés do lamelles parallèles ou de pe ti tes dentelures. La plupart de ces oiseaux se tiennent sur les eaux douces, nagent avec grâce et facilité , plongent très bien, mais ne marchent que d'une manière vacillante et embarrassée. Les caractères à l'aide desquels on les distingue
(t) Ces di.sraux, que l'on ilôsij'ne .«onvenl aussi sous le nom de CnoL'F.TTKS (S/W.r), ont aussi le cou très court , le eoiq,s tra|ui, et tes plumes à Ifarbes dmicrs an tonclier, veloutées (d rmement dnvetees ; le comprimé et courbé dès .sa racine ; les pie,ls amplement couverts de plumes, souvent jnsc|u'an\ onjjles ; enfin le doijfl externe lilne et pouvant se diri;^er en avant aussi bien qn’en arrière. La jilupurt de ces niseaux ont la pupille si (jranilc , que pendant le jour cette ouverture laisse pénétrer ilans leur reil une quantité si considérable de lumière, rpi'ils en sont éblouis; la pbipai’t d'entrr* eux ne peuvent bien voir que pendant le crépuscule ou loisirpie la lune répand une faible clarté ; an.ssi pendant le jour se tiennent-ils ordinairement immobiles et se r'acbentils dans qneirpic réduit sombre tel qu'une masure ou le creux d'un vieux arbre, d'on ils ne sortent que le soir. L'appareil du vrd n'a pas une gi-ande force, et les plumes de leurs ailes sont flexibles, dis|iosilion qui diminue la pnis.sance do cos organes, mais qui est cependant utile aux cliouctles en leur permettant de voler sans bruit et rie s approcher ainsi de leur proie sans en être entendues. La nourriture de c< s niseaux de nuit consiste principalement en souris, en petits oiseaux et eu insectes; ils fondent à I improviste sur ces animaux, les saisissent avec leurs serres, et en général les avalent tout entiers ; ils ne se repaissent de cadavres qu'il la deruière extrémité, et lorsipic leur digestion est aciievee ils rejettent, sons la forme de pelotes arronilies, les poils, les plumes l't les os qu’ils avaient avalés. Après le coneber du soleil ils sont la terreur des petits oiseaux, qui fuient au bruit de leurs cris ; mais peiulant le jour ils se laissent en général
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entre eux sont tirés principalement de la forme du l)ec, mais iront que peu d’importance (4).
§72 Les Cycses sont les plus grands oiseaux de ce groupe. Chacun connaîl leurs formes élégantes et la manière gracieuse dont ils glissent à la surface deseaux. Ils vivent principalementdegraines et des racines de plantes aquatiques. Ils sont monogames et nie lient ii terre, sur le bord des eaux ; enfin, les petits nagent et mangent seuls dés leur naissance. Nous en avons, en Kurope, deux espèces: loCi/f/nc H Uec rouge et le Cggnc à bec noir (2).
§ 73. Les Oies ont aussi les jambes plus élevées que les canards et moins écartées, ce qui leur rend la marche plus facile. Kn général, elles ne nagent f[ue peu et ne plongent pas; la jilupart vivent d'herbes et de graines, et se tiennent pendant le Jour dans les prairies ou les marais, d’où elles se rendent, après le coucher du soleil, sur les étangs et les rivières. Elles vivent en troupes, et, pendant qu’elles
insulter inipuiu'mciil par ecs fniblcs ennoniis, qui uni pour eux une haine instinclive : souvent on voit les pinsons, les mésanjres, les rouges-gop^es et d'autres petits oiseaux jm* rtuinip en grand nonihic autour d'une cliuuutte Moitié sur quoique brandie, et la harcoh r avoo acharneiiient ; en gém ral, l’oiseau de nuit l)oPn(‘ à prendre alors «les fK3>tur(‘s biranxs et ridicules, quelquefois cependant il s’enfuit. yiitîhpieselioucUes, celles dont la tète est lisse et la queue ruurle , arrondie et deVassée par les ailes, voient an conlriiirc asH’r bien en plein jour j>our giieller alors leui pmie dans l Vpaiss« iir des forets ou la poursuivre îi tire-d’aile. Le cri de Ions ces. oiseaux « st higubre, cl celle cireoiislancc, jtûnte à riicnre où il sc fait d'ordinaire eiiteiuh’o, y a fait allacliiT parle uilgaire desidi'cs snpcrslilieuses : dans nos campagnes les chouettes sont généralement un sujet d’effroi, et tLqK‘iidaiil loin d’étre nuisibles elles rendent n'dlemcnl des services îil’agi icullui epar la destruction quVlh's font des nndots et des souris. C'est probablement la grosseur de leur tète et leur Iraiiqiiillité liabiluellc qui leur ont valu la réputation de sagesse ilnnl elles jouissent chez les anciens. ^
Tons les oiseaux de proie nm'lurnos sc res.scinblciU extrcmemenl entre eux, cl les différences qu’on remarque passent de Tune à l’aulro par des nuances intormédiaircs si insensibles , qu’il est diflicile d’établir dans cotte famille ilc bonnes divisions généri4|ues. Un certain nombre de clioneltcs ont la léto ornée d’aigrettes ; rétendue du cercle dephnnos qui entoure leurs yeux cl la grandeur de leur conque auditive varient aussi, et, d’après eis caractères de peu d'imporUince, Cuvier établit parmi cos oiseaux huit sec tions, atix4|uelles il donne les noms de bilmux, de climicltos, d’effraies, de cbuls-buants, de ducs, de chouettes à aigrettes, do chevêches eide scops.
(1) Chez les cygnes, !c bec est aii.<si large en avant qu’en anière, plus liant que large ji sa base, cl percé vers le milieu par les narines; enfin, le cmi est fort long. Chez Ic'^ oies, le bec, plus court que la télé, est plus étroit on avant qii’en arrière, et plus haut que large a sa base ; le cou e.st de moyenne h>ngueur. Enfin, chez les canards projncmcnl dits, le l>ec est nu moins aussi large it son oxlnùnité qu’à sa hase, où il est nmina liaui quo large ; les narines sont rapproché«*s do son dos et de sa base, cl le cou est plus court que chez les prwédents.
(2) Le Cyüne AiiEC uoL'CE, ou Cygne bec tubekcilei n (.tna« o/or),cst celui que l’on élève en domcsiicilé sur nos bassins et nos canaux. A l’étal sauvage, il liabitc Icsgrandj s mers do l’intérieur, surtout vers les contrées orientales de l’Europe. On le rcconiiait à sou bec rouge, borde de noir et surmonté à sa hase d'une protubérance arronilio. La ilouceur <lo S4*s mouvements, l’élégance de ses formes et la blancluHir éclatante de son plumage l’on! rendu remblcme de la beauté et de riimoccnce. Ce magnifique oiseau vole InV bU n H a tant de force dans l’aile, qu'il s’(*n sert comme d'une arme jMussanto pour se défendre
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inaiigenl ou qu elles dorinent, il y en a toujours une qui, le eou tendu et l'œil au guet, veille sur scs compagnes et les avertit du danger. Le vol de ces oiseaux est élevé et ils émigrent par troupes, en se plaçant sur une seule ligne, lorsqu’ils sont en petit nombre, ou sur deux lignes divergentes, lorsque leur nombre est considérable. Lorsque celui qui est à la tète du triangle est fatigué, il cède sa place à celui qui le suit et va se j)lacer au dernier rang. Pendant l'hiver, ils re.slent dans les pays tempérés, si les rivières ne gèlent pas; mais, si le froid est vif, ils s’avancent plus au midi, d'où ils reviennent vers la fin de mars, jjour retourner dans le Nord y passer l’été.
On distingue des oies proprement dites, les Benuichen, dont le bec est plus court et ne laisse pas paraître au dehors les extrémités des lamelles qui en garnissent les Iwrds, tandis que, chez les premières, le bout de ces lamelles se voit au dehors et ressemble à des dents pointues.
L’Oik ordix.urf. aiiser], qui appartient à la première de
ces divisions et qui s’est multipliée dans nos basses-cours, est originaire des contrées orientales de l’Kurope, d’où elle se répand pendant riiivcr dans les parties centrales et méridionalesde ce continent ; elle s’avance rarement au delà du cinquante- troisième parallèle nord, et se tient sur les bords de la mer ou dans les marais. 1 état sauvage, son jjlumage est d’un gris cendré, à manteau brunâtre, ondé de gris; mais, dans la domesticité, elle prend toutes les couleurs : on peut cependant la reconnaître à son bec gros et d’une seule couleur (jaune orangé) ctii ses ailes qui, étant pliées, n'atteignent pas l’extrémité de la ipieue. Elle niche dans les bruyères ou les marais, .sur de petits tertres de joncs coupés et d'herbes sèches, et pond ordinairement de cinq à huit œufs verdâtres.
§ 74. Les Canards ont les jambes plus courtes et iibplanlées plus en arrière que les oies, et le cou moins long ; ils marchent plus difficilement et sont plus aquatiques. Les uns ont le pouce bordé d’une membrane, les doigts plus longs, les palmes plus entières, le tarse l)lus comprimé, la tête plus grosse et les ailes plus courtes que. les
roHti'C scs ciiiK'inis. 11 nage aujisi avec une rapkiiié cxtivmc, et vil également ilc vi (le végétaux. Les nionirs do iio.s cygnes sont en général douces et paisibles, et ou les ^ oit se protliguer les caresses les plus tendres; quelquefois, cependant, excites par la jalousie, ils se livrent des combats longs et meurtriers. La saison do In ponte arrive nu mois de février. Le nombre de leurs aufs s'élève h sept ou huit, cl rinciibnlion, dont la mère seule s’occujh', dure six semaines.
Le Ojgne à bec noiC ressemble beaucoup à I'csimVc précédente par s» forme extérieure. Ou remarque seulement que son bec est neir et couvert ù sa base d'une cire jaune. Ces oiseaux habitent les régions s«>plentriunalcs des doux continents, et, dans les hivers rigoii> roux , descendent par bandes dans les pays tempérés et sc montrent alors sur nos eûtes.
On connaît aussi une es|>èco de cygne dont le plumage est noir : elle se trouve à la Nouvelle-Guinée.
autres. Ils so iiourrissenl plus exdusivemonl de poissons et d'insectes aquatiques, plongent très bien et vivent sur les grandes mers : ce sont les .Vucrei/sps, les Gurrols, les Eiders et\esMillouius{\). Les autres, dont le pouce n’est pas bordé d’une membrane, ont les pattes moins reculées et marchent moins mal: ils ont aussi la tête plus mince, le cou plus court; enfin, ils ne plongent que rarement, et se nourrissent de plantes et de graines aquatiques auliintque de poissons : ce sont les Souchets , les Tadornes , les Cn nards comnnois et les Sarcelles.
Parmi les canards ordinaires, nous signalerons cn première ligne le C.^nard CO.MMUS (.1. boscas), qui est reconnaissable à ses pieds aurores, il son bec jaune, au beau vert changeant qui orne la tète et le croupion du mâle , et aux quatre plumes du milieu de la queue, qui, chez celui-ci, sont recourbées en demi-cercle. La femelle, comme dans tous les autres oiseaux de ce genre, est plus petite et privée des belles couleurs dont le màle est orné. Cette espèce, qui est la souchede la plupart des différentes races do canards que nous élevons en domesticité, habite le nord des deux continents, et passe dans presque toutes les contrées de l'Kurope. Vers la mi-octobre, elle commence à se montrer par petites bandes dans nos campagnes. Quelques semaines plus tard, ces canards sauvages deviennent plus abondants, et on les reconnaît à leur vol élevé, aux lignes inclinées
(t) Les Macreuses onl le bec large el renflé. Les Macreuses communes, dont le plumage est noir , violacé cl le bec garni d'ime protubérance sur sa b.aso , arrivenl on grandes troupes sur nos eûtes , lorsqu'elles descendent au midi pour y passer l'hiver, et lorsqu'au printemps elles regagnent les régions arctiques. Ces oiseaux marchent très mal, mais nagent avec une grande agilité et courent sur les vagues comme les pétrels : ils se nourrissent principalement do moules. On donne le nom de double Macreuse à une espèce voisine , qui est un peu plus grosse et qui a une tache blanche sur l'aile. Hile habite les mêmes pays, mais elle est moins commune.
Les Garrots ont le bec court et plus étroit en avant; les uns ont la queue pointue, les autres la queue ronde ou carrée. Parmi ces derniers, nous citerons le Garrot commun, (jui est blanc, avec la tête, le dos et la queue noirs, et qui, cn hiver, vient par troupes du nord et niche quelquefois sur nos étangs.
Les Eiders ont aussi le bec étroit cn avant, mais plus long et remontant plus haut sur le front où il est échancré par un angle de plumes. VEider commun est célèbre par le duvet précieux qu'il nous fournit, el que l'ou nomme édredon. Cet oiseau est blanchâtre, avec la calotte „le ventre et la queue noirs. La femelle est grise , maillée de brun. Sa
Fig. 131. Eider.
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el aux triangles réguliers (|u’ils forment dans l'irir : c'est principalement le soir qu’ils voyagent, et le siftlement de leur vol décèle leur passage. Ils se tiennent sur les étangs et les rivières et y \ i\ent de petits poissons, de grenouilles, de graines, etc. Si les glaces les prisent de cette nourriture, ils se retirent vers la lisière des liois, i)Our ramasser du gland ou jiaîtro le blé vert, et si le froid devient jilus intense, ils se dirigent vers le. Midi, pour revenir en février, et aller ensuite passer l'été dans le Nord; (pielques uns cependant restent dans nos contrées toute l'année. Au |)rintemps, ils se séparent par paires et nichent d'ordinaire dans les marais, sur unetouffe de joncs ; quelquefois ils établissent leur nid au milieu des bruyères, etl’on en a vu imndre dans le nid des pics et des corneilles sur des arbres élevés. La }K)nte est en général de dix à quinze œufs, et l'incubation dure trente jours. Chaque fois que la femelle est obligée do quitter ses œufs, elle les recouvre avec du duvet qu elle s’est arraché de la poitrine pour garnir son nid, et, lor.'iqu'elle revient, elle a la précaution de s'abattre à quelque distance et n'arrive à sa demeure qu’en se frayant une route tortueuse au milieu des joncs. LeinAlo l’accompagne dans ses courses, se tient à quelque distance de son nid el le défend contre les autres canards qui voudraient en approcher. Les petits, conduits par leurs parents, vont à l'eau dès le premier jour de leur naissance, mais ne peuvent voler que vers l’âge de trois mois, car c’est alors seulement que les pennes (ou grandes plumes) de leurs ailes poussent. Les canards sauvages sont des oiseaux très méfiants, et qu’il est difficile de surprendre. Ceux que l’on élève en doinoslicité et qui proviennent d’œufs d'individus sauvages, trouvés au milieu des roseaux el qu'on a fait couver dans nos basses-cours, sont aussi très farouches et paraissent agités sans cesse du désir de vivre en liberté ; mais, lorsque cette captivité s’est étendue sur plusieurs générations, cet instinct se perd, et les canards domestiques deviennent doux el
laille a|»|iroclie <lo relie tie l’oie. Il habite les mers {rIaciah’S ilu pôle et abonde surtout cil Islande, en l^ponie, au Groenland el au Spilzberp ; on le trouve encore assez coniiiiim^'menl aux Orcades et aux Hébrides, et même en Suède. Il est aussi de passai dans jLirlirs moins septentrionales dv rKuropc, el l’on a remarqué que les jeunes seulement imuitrenl sur li*s eûtes de l Oréan. Les eidei*» nichent au milieu des rochers baiçné.s par la juer. Dans les mers du Nord, c'est une propriété qui se parde soigneusement et se transmet par héritage, que cedie d'un point de la cote où ces oiseaux viennent d'habitude .s'établir à. l'éjitiquc de la ponte ; car c’est là que l’on récolte l’édredon. La femelle, en elTel, en garnit son nid, el, après qu’on lui a dérobé cette prérieuse dé|x»uille , si utile pour maintenir une doure rhalcur autour de ses oeufs , elle .nrrache de son ventre une nouvelle proNision de duvet. En dépouillant les nids, on s’en priM ure ainsi une quantité assez i ousidérable, el l'édredon provenant de l’oiseau vivant est beaucoup plus estimé que ndiil arraché après la mort.
I.es Millnuins ont le bec long, plat et sans aucune particularité notable. Nous en possétlons plusieurs, teU que le .Millouin commun , dont le plumage est cendré, rmemenl '•trié «le noirfilrt? , avec la poitrine , le croupion , la tète et le cou Itruns. En automne, il est assez romimin sur nos lacs et nos riviètvs.
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familiers, et changent de relie aussi bien que de mœurs. Au lieu d’être constamment monogames, ils vivent alors en polygamie, et un mâle s’entoure de huit ou dix femelles. Leur couleur varie beaucoup ; on en voit dont le plumage est plus ou moins brun ou noir ; d’autres ont la tête ornée d’une huppe. On en élève un grand nombre, car aucun animal domestique n'est plus facile à nourrir. Pourvu qu’il ait de l'eau à sa disposition et une retraite pour la nuit, il no demande plus rien à son maître; il ne coûte par conséquent presque rien, et il donne un bénéfice assuré, car sa chair est un aliment agréable, et ses plumes sont un objet de commerce. En général, on plume ces oiseaux au mois de mai et do septembre, et l’on se contente d’arracher les plumes du ventre et du cou, qui sont les meilleures, sans valoir toutefois celles de l’oie. Lorsqu’on ne consacre pas les canards à la multiplication de leur race, on les engraisse, en général, vers l’âge de six à huit mois pour la table.
On élève aussi, dans nos campagnes , une autre espèce dé canard, le Canard musqué, que l’on y désigne mal à propos sous le nom de Canard de Barbarie; car, au lieu de venir d'Afrique, il est originaire d'Amérique. On le distingue aux caroncules rouges dont sa tète est couverte. Ce canard est deux fois plus gros que le précédent, mais il est plus difficile à nourrir, et il répand une odeur de musc provenant dos glandes placées sons le croupion et qui se communique à sa (hair. Ces deux especes se mêlent facilement et donnent naissance à des hybrides appelés Mulards, qui ont presque la grosseur du canard musqué, sans en avojr l’odeur, mais qui sont en général stériles.
On donne le nom de Sarcelles à plusieurs petites espèces de canards qui ne diffèrent guère du canard commun que par la taille. Notre .Surce//(* ocdoinovest maillée de noir sur un fond gris, et présente une bande blanche sur les côtés de la tète et un miroir vert cendré sur les ailes ; elle est commune sur nos étangs, en automne et au printemps, et se porte dans le Nord pour couver. La pelile Sarcelle, qui est beaucoup plus commune et qui fait sa ponte dans nos contrées, a le corps finement rayé de noirâtre, la tête rousse avec une bande verte de chaque côté, la poitrine d’un blanc roussâtre, varié de taches rondes, et, sur les ailes, un miroir vert et noir. Elle se trouve aussi dans l’Amérique septentrionale.
Cette division du genre canard comprend aussi les Souchels et les Tadornes (I). Enfin, on range aussi dans la tribu des lamellirostres
(i) Parmi 1rs cannrtis pruprcnicnt dits de la se<onde division, ou remartjue d’abord les à caust? de leur lon^ bec, dont I.Vmnndibide supérieure est élargie au boni
et ployce parfaitcinciit en demi-eylindre, cl dont les lamelles marginales sont si longues et si minces, qu’elles ressemblent a des cils, disposition en rapport avec le régime do ces uis4>nux, qui vivent priiu ipalemeni des vermisseaux cachés dans la vase au boni ib*s rins-
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les Hurles, qui diffèrent de la grande famille des canards par leur hec grêle, presque cylindrique -et armé sur les bords do jmintes dirigées en arrière et ayant l'aspect de dents de scie {[ig. 1 30) (1 j.
§ 7'). I.es Goël(nnls et les qui sont très communs sur
nos rôles , sont des palmipèdes comme les précédents, mais leur bec est revêtu de corne comme d'ordinaire dans la classe des oiseauv ; ils
Kijf. t:t-2. Mimni . fîk. 1 sa. raovt.
ormenl avec les Sterws, ou Hirondelles de mer Ifig. 1 3 i), et quelques oiseaux de mer, tels que les Peirds et les AUuilros (2), une famille
seaux. Le Souchet commun esl un très beau cananl, i!ont le plumage oM d'un vert rUir sur la tète et le rou, blanc sur la poilrine, bnm-noinifre sur le dos, mux nu ventre, avec les ailes variées de bleu clair, de vert, de blanc et de noir. Il nous arrive du Nord vers le mois de fé\Ticrel se répand dans les marais. La chair est excollenle.
Les Tadornet ont le bec très aplati vers le bout cl relevé en bos.^c saillante à sa base.
Todorue commun est, Ho Ions nos canards, celui dont les couleurs sont k‘s plus vives : il est blanc, avec la tète d'un vert foncé, une ceinture rousse autour de la ivdlrine, et l’aile variée de noir, de blanc, de n>iix et do vert jimirpré. U est très commun sur les bords de la mer, dans Ic.s parties septentrionales et occidentales du î’Kun»pe, cl, nu printemps, il SC montre aussi en assi*z j^rand nombre sur nos cotes.
(1) Los Hahles (Meygus) nssemblcnt extrêmement aux rananls tant par leur port et leur pluniafre rpio par leurs nimurs. I^ciir demeure habituelle e.s! dans les climats froids j c’est la qu'ils se reproduisent ; mais, en hiver, ils so réqiaiulenl dans les pays tempéits. Leur vol est rapide et soutenu, «’l ils nattent exlrèmeuienl bùm ; eu général, ils se tionuent le corps suhmertjé cl la tète seulement hoi*s de l’eau ; en pîonjreani , ils s’aitlenl «le leurs ailes pour accélérer leur course, et font de la sorte nue pèche active. Leur plumngo varie lu'aucoirp avec l’ajre. Pendant riiivcr, il nous arrive (rois do ces oiseaux : le Ifarle ruigaire, qui est do la taille d’un canard ; le Uarle Imppé, qui est plus |)ctit, et le Hnrle picUe, qui est encore de moindre taille.
(2) Los PEThEt-S [Pro('ell(iria) ont le bec crochu nu îu>ul et h?s narines réunies en un tube couché sur le dos de la inamlihule SMjH.Tieure (flg. 1 Î13). Leurs ailes sont lonpies et leurs pieds n'ont, au li«ni de p<uice , qu'un on^^le pointu implanté dans le talon. Go sont des oiseaux de liante mer : ils ne cherchent que rarement leur nourriluro le lonj? des C(Mes, et .se plaisent dans les parajjcs où les cétacés abondent et où l'a^ilation des flots ramèjie souvent h la surface les animaux dont ils font leur prob*. Ils vivent principnloiruuit «le la chair «le mornes et «Je baleines mortes, «le molhisr|ues mis et «b>s insectes ou «les vers (pii llottenl à la surface de la mer. Ils ne plonj^enf pas et ne nafrenl qu«* rareiiieiit ; mais, dans leur vol rapiihî, ils eftleiirent les vapi<« et «’onrent im'me sur r«'au, en piétinant et on limant les aih's élov«5es. La puissance «le leurs ailes est extn'me : Us volent en planant, avec ces organes en upparonco immobiles, et, en général, n«* se laissent pas arrêter dans leur course i‘api«le par le veut le plus vioUml ; qiK'lquef«>U «'«'pmiilanl la lem-
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IMrliculièro qui ,esl remarquable par la loiij’ueur ileÿ ailes el qui a reçu pour’cetto raison le nein de Longipennf.s.
Ki),'. i3(. Hirondelle de tuer.
7G. Les pélicans, les cormorans et les frégates ont aussi les ailes très puissantes, niais so distinguent'des longipennes par la conformation de leurs pattes ; leur pouce étant compris dans la palmure, tandis que chez les précédents ce sont les trois doigts antérieurs seulement qui se trouvent réunis de la sorte, ils forment
p<’le les fcHX’o à cherelicr un sur les vciyues ou sur les imUs «les mis ires. Souvent
ou les voit suivre le silbjre des vaisseaux |KUir y Iruuver un abri ou |«»ur^n>lîli*r des ilé* bris (|ui stinl jetés du boni , el c’est surtout pendant les nuits eiaii*es tni le crépuscule qu'ils iNiurxuienl à leur nniiiTiture. Ils nichent dans les trous ib'S mrbers les plus eseuiqiés, et, quand on essaie d<* les sur]irendre sur leurs œufs , ils laiiceiil contie rassuillani une litjiieur liiiileiLse dont leur esiuiiiac parait être toujours rempli. ^
Les Aluathos {Diomedea} sont les plus ^n'ands et les plus tnassirs de tous les oiseaux |H'la;'iques, et ils méritent mieux que tout nuire cette tléiioininatûm ; car ils se tieniii'iil pivxpie tuujtmrs en haute mer , et S4iiil é^Mleiiictil bien organisés |Muir le vol el la nage.
Un les ix'iiconlre principalement dans les mers aiisli-ale.s.
LcsMorKTTES(Lflr«s) sc distinguent rucilemcnt des deux genres précédents par leur bec allongé |H)iiihi, et simplnneiit anpié vei's le bout ; par leui's narines, pluct'*es vers le milieu de la mandibule siipérieiiix*, étroites, longues et |iercécs à jour Uig. i 3^^, et par leur {mure (onrt, mais bien distinct. On les reiicontce en pleine nier; mais elh^ fiuinnillenl siirlmit près «les côtes, et, lorsque le leiiq»s est mauvais, elles s’avancent qitelqiierois dans les tciTcs. Elles nagent el volent très bien, fondent sur leur proie avec nue violence cxlivme el SC jcticiil sur les cadavres aussi bien que sur les poissons vivants. Un reste, ce sont clc^s oiseaux lâches et criards, dont les mœurs n’olTivnl que |K'U d’jiilérét. En général, on tloniie h* nom tie Got lands aux grandes esfHVes, et celui de Mouetteis ou de^faïUY^ aux plus |K.‘(iles. riiisieiirs habitent les mers du Nord el sont de passage sur nos côtes : l’une «b‘s plus gi*andes i‘sl le (lot'land à manteau noir.
On donne le n<«n de STErif.ou.UHES Lahbrs (Lentris) à des longipennes 1res voisins lies iiioiieltes, mais qui en dilfèn.'iit par leur queue pointue el par la dis|>osilion de ieiii's iiaj’ines. ILs ont cela ilo remarquable iprUs poursuivent avec acharnement les (>etiles inouelies, i>our leur enlever leui*s alimenis, cl même, à ce que l’on prétend, i^ur dévorer leur fiente.
Les Sternes (.S/crn/i) resscmbleul aux hirondelles par leurs ailes pointues et exces- %
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une Iroisiéine division de l'ordre des palmiitèdes, appelée la famille DES Tütipalmes.
Le Pclkan esl remarquable par l’organisalion singulière du bec : la mandibule inférieure étant garnie en dessous d’une grande |x)che cutanée, dans laquelle cet oiseau emmagasine les poissons dont il
Fi;r. I*tUUau.
s'empare ei) rasant au vol la surface de l'eau cl dont il se repaît lors- (pi’il esta terre. H est assez commun dans les [larties orientales de l’-Europe, ainsi qu'en Asie et en Afrique (I).
♦ jivi'iiiciit loiijfiics, l<‘iir ((ticiie fuiirdnic ol leurs pieds coiirls : aussi leur donne-l-oii le nom iV Hirondelle de mer. Ces oiseaux se tiennent principalement sur mer, mais s'avancent aussi dans rinlêrieur des terres, sur les lacs et les rivières. On ne les voit pas najp’r ; mais ils volent presipic ronlinnellement avec une rapi<lilé extrême , en jet, ml de F'rands cris <‘l en enlevant avec dextiTile, de la surface des eaux, les |>etils poissons et les molliisfpies dont ils se nourris.seiil. Ils ont l'habitude de nicher par bandes très lumihmises dans un même lieu, et leurs nids sont souvent si rapni/qghés, cpic les couveuses s<' touchent. Leur bec est pointu, droit et sans courbure tiî salifié’, eflem-s narines oblongues et percées de part en part. L'espèce ItjÇ’phw'ciinmîftne sur nos côtes et sur nos eaux ilouces est le Pierre-Garin. .......
( 1 ) Cet oiseau, que l'on a nommé aussi Onorrotale, parce que sa voix a etc comparée au biaiement de l'àiic, a environ 2 mètres de long et jiisqu'à i mètres d'envergure; son bec seul a près d'un pied et demi de long, et sa poche ])cut contenir plus de 10 litres d'eau; entin, son plmuagi^est d’un blanc plus ou moins pur, suivant l'àge, cl les rémiges sont noires. Il vole très bien et s'élève quelquefois fort haut ; tuais, en général, il rase la surface de l'eau ou se balance à une hauteur médiocre, |iour se piécipiler plus facilement sur sa proie. Quelquefois on le voit battre l'eau de ses ailes , comme pour la troubler et efliaver le poisson, et l'on assure que lursi|uc les pélicans sont réunis en lrou|ies, ils pêchent do concert en formant un grand cercle, qu'ils rcsseiTenl peu à peu pour ç emprisonner les poissons, jusqu'il ce que, sur un signal donné, ils frappent l'eau tous en même temps, et, à la faveur du désordre ainsi produit, plongent et se saisissent de leurs
J'SEAUX
Lt^s Cormiii diin oui le bec allongé cl grêle : uiieospcce ài)luinage noir n'est pas rare en Franco (I).
§77. Kniin, l'ordre de.s palmipèdes comprend une quatrième famille, celle des BR.vciivpTfcBEs, qui se compose des Manchots et de quelques autres oiseaux dont les ailes sont si courtes, qu’elles ne peuvent presque plus servir au vol. Il est également à noter que ces oiseaux ont les pattes placées si en arrière, que , pour se tenir en écpiilibre , quand ils sont à terre, ils sont obligés de garder une posture presque verticale ; aussi marchent-ils très mal ,, mais ils nagent cl plongent fort bien.
Ou range dans cette division les ‘Grèbes, les Pîomjeons, les Pingouins, les Manchots, etc. (2).
vidiuies. La jh-cIiü Icrm’méo, ils vont s’accroupir sur quoique poinlc de rocher cl y tîijpîrer en repos. Ils iteuvenl percher sur les arlircs, niais ils ii’y niclient pas et foiil leur ni»! à tcn’o, dans un enfoncement qu’ils garnissent d'hcriies. La femelle pond de deux à quatre oeufs et nourrit scs petits en dégorgeant devant eux des poissons qu'elle leur apporte dans sa jK>che. On dit qu’elle leur apjiortc aussi de l’eau de la même manière, et c’est jKut-éire le mouvement qu’elle fait pour vider sa pin'hc, en la pressant contre sa poili ino, qui a donné lien à la hiblc débitée par quelques écrivains, sur la prétendue habitude qu'auraient ces oiseaux de s’ouvrir le sein pour nourrir de leur sang leur jeune famille.
(i) Les Cormorans ont le bre allongé, comprimé, à niandihulc supé-
rieure crochue au boni, la peau de la gorge peu dilalab'«*, l’ongle du doigt médian tlciilé en scie et la queue ronde et composée de quatorze pennes. Ce sont d’e.vcellcnls plongeurs : ïh nngf'ut ordinairement avec la tête sculemciil hors de l’eau et poursuivimt, avec une viUrss<' étonnante, entre deux eaux, les )H>issons dont ils se iioinTissenl. Leur vol est rapide et soutenu, mais à Icrre Ils marchent mal et se liemioiil dans uiu* position i»n'sqne vertieale, en s'appuyant sur leur queue.
Les Frkcates {Titchypeles) iViùvvvni des eonnorans par leur queue fourchue, leurs ailes excos.«ivement longues, leur bec, dont h‘s deux mundilmles sont courbées au bout, cl leurs jïieils, dont les palmures sont profondéimmi l'rliaiuTées.
Ces oiseaux n'hahitent que les régions tropicales, et leur vol est si pui.<sanl, qu’ils s’éloignent de terre à des dislnnces immen.ses. On a rencontré à plu-i de quatre cenis lieues en mer, et ils font une guerre acjiye ;prv poissons valants, qui, pour échap|K*r »'i la |»oursuile d’autres animaux marins, s’élancent liors de l’eau, l.es frégates donmmt aussi la chasse aux oiseaux apjKîlés Fous ou Itoubifs {Sula), et, en les frappant do l’aile et du hiH;, les hircenl à dégorger le produit de leur pèche, dont ils w* saisissent avec dextérité avant qu’il soit retomlKî dans l’eau. On n’en connaît bien qu’une espèce dont le plumage ot noir , avec du blanc sons la gorge et le cou.
(i) Les GrÈhes s’éloignent iin |>eu des antres pahnqwdes par la conformation de leurs palt<*s, car leurs doigis aiitériem*Si au lieu d’oire réunis par des |ialminTs coniplèlcs comme d’ordinaire, sont seulement élargis par «les bordures découpées, et ne présentent de verilahle patniurc qu’à leur base. Ils ont la tete petite, le bec coiiipriinc latéralement et en général droit , les iiariiK‘s |*crcées à joui’i le corps aplati , les jambes cntièix’incnt enga-
ZUOLüUlE.
§78. L'oRüHt DES ÉciussiER? SC compose, ainsique nous l’avons déjà dit, des oiseaux doiil les pattes, très allongées, sont dépourvues de
plumes au-dessus du genou, et leur servent d’ordinaire pour marcher à gué dans les eaux peu profondes, où ils cherchent leur nourriture. Mais ce mode de conformation ne se rencontre pas seulement chez les Oiseaux de rivage, il se retrouve aussi chez l’autruche, le casoar et quelques autres espèces, qui sont organisées pour la course plutôt que pour le vol.
La cigogne (/ii/. Hü), et la bécasse {pg. 1 i-3), (jui ai)partiennent l'une et l’autre à ce groupe, different beauœup entre elles jiar la formé de leur bec, et peuvent nous servir d’exemple de deux principales familles d'échassiers, auxquelles on a donné les noms de CuHriroslres et do Longirostres.
^'ÛL'ÿ ilansl’aljiloiiioii ; Içs ailus trùsélroUes et caeliées, dans le repu», sous les plumes des purtic.s \oisines; la ipieuc composée d’un pciit faisceau de plumes Ictères ; ciiliii, le pluiHOifc court, épais et d'un brillanl métallique, qui l'a fait souvent employer comme foui'rure. A ten-c, les (jri'Iws sont oblige^ de se tenir dans une position verticale ; ils ne m.nrcbent qu'avec |>oiueS!t volent dilllcilcmcnt, mais ils .«ont d’e.xcclieuts nageurs et fendent l'eau uvc*c une facilité e.vtrême, soit à sa surface, soit à une profondeur plus ou moins considérable ; c'est même en plongeant qu'ils cbcix heiit d'ordinaire à échap|>cr au danger. Les uns vivent sur les eau.v douces, d'autres sur les bords de la mer ; ils se nourrissent d» jictits jMiissons, de crustacés, d'insectes, etc., et niellent au milieu des joncs ou dans le creux de quelque roclier escar|M:.
Quati'c espèces de ce genre habitent l'Kuropc, savoir ; le Grèbe huppé, grand comme un canaisl, brun noir dessus , blanc argenté dessous , avec une batule blauclie sur l'aile, et [Mirtanl à l'âge adulte une sorte de Inipite érectile sur la tète et une collerette reusse boivlée de noir au liant du cou; le Grèbe eorntt , plus petit que le précédent et à cidlerette noire ; le Grèbe à joues grises, iiilennédiaire aux deux pnicédcnts par .sa taille, cl Iç ]ietU Grèbe ou Caslagncux , qui est de la grosseur d'une caille et ii'a ni crête ni cüllcrellc.
Les Plongeons ruoruEMENT dits {Cotyiiibus} ressemblent beaucoup au.x gi-èbes, mais eut les pattes paUiiécs comme les autres oiseaux de cet ordre. Us habitent le Nord et arrivent quelquefois sur nos côtes iK'iidiuit l'biver. Us vivent couliifuelleinenl sur les eaux ; d'ordinaire, ils s'y tiennent entièi emcnl plongés, uesortairl que ilc teiiips en temps la tête pour respirer; ils volent très bien, mais rarement, et'étlfl^rent sur les eaux. Lorsi|u'it5 sont à terre, leur démarche est si emb.arrassée, qu'ils ne i>envénl se maintenir en équilibre qu'en se soutenant sur leurs ailes et tombent facilement à plat ventre ; aussi ne quittent-ils presque jamais les eaux, si ce ii’est à l'époque de la ponte. Ils nichent sur les îlots au milieu des rochei's. f
La petite rniDU UES l’I.NGOl'lxs a |wiur caractères un bec très comprimé, élevé terlica-
Fig. 1U7. Gcliasse d'Europe.
ÜISKAIX. l3.-i
Chez la cigogne et les autres cultrirostres, le hoc est gros, fort, plus ou moins long, et, en général, tranchant et pointu.
Chez les bécasses et les autres longirostres, le bec est au contraire très grêle, long et tloxible.
§ 79. La FAMILLE DES Cn.TRiRosTRF.s comprond les Grues et les Hérons aussi bien que les Cignrincs.
Les Cigognes i^Cironia'j {pg. t 16) sont caractérisées par leur bec long, fort, droit, arrondi, pointu et sans sillons. Leurs yeux sont entourés d'un espace nu ; leurs pieds sont longs, et leurs doigts antérieurs réunis par une membrane jusqu’à la première articulation ; leurs ongles courts et sans dentelures; enfin, leurs ailes sont médiocres. Elles vivent dans les marais et se nourrissent principalement de reptiles. Leurs mouvements sont lents et mesurés, et une disposition particulière de l’articulation du genou leur permet de dormir commodément sur une seule patte, en tenant l'autre fléchie ou même suspendue à angle droit. Leur vol est puissant, et elles se réunissent en grandes bandes à l'époque de leur émigi’ation.
L'espèce la plus commune est la Cigogne blnnche, grand oiseau à plumage d’un blanc pur partout, excepté aux ailes, qui .sont noires. Pendant l'hiver, elle se relire en .Afrique; mais, au printemps, elle
U'iiient, Irnnchant par le tins et ordinairement sillonne en travers; point de pouce, et les doifTts antérieui's complètement pnlmés. Ces oiseaux appaiiiennenl exclusivement aux mer.s du Nord : on les distintnie en MacareuJC et en Pingouins praj)rement dits.
Les MacaueI'X {Fretercula) ont le bec plus court que la tète, et à sa base au moins aussi élevé qu'il est lonjj. Leurs meeurs sont à j>eu près les mêmes que celles des précédents ; niais ils volent encore plus mal ; leuis jvotites ailes ne jieuvent les soutenir en l’air que pondant quelques instants. Ils ne viennent jiresquc jamais à terre, si ce n'est pendant la saison de la ponte, et ne se voient qu’accidenlollement sur les eaux douces. Us vivent Mir ta mer, et sont remantiiables par les terriers qu’ils creusent dans le sable tlu rivafp^di: la mer, afin d')- déposer leurs œufs. Vna esjièce qui, en hiver et .au printemps, est de passage sur nos ci*»tes, le Moine ou Macaueux commpn (/Vateren/rt nrc/icfl), fréquente en p'and nombre quehiues îlots vedsins do rAngleleiTO, et Ton assure que c'est le mâle qui s<* idiargc de creuser cos retraites soulunaiues, en grattant le saliIi^ avec s<'s larges pattes et •‘(01 bec tranchant. Chaque terrier décrit plusieurs courbures, et offre une profimdeur «l’environ 2 a 3 mètres. La femelle y dépose à im , sur le sol , un seul œuf et défeml son nid avec vigueur, lorsfpie les corbeaux cherchent à s'cmpaitT de sa progéniture.
Les PlNOOltNS pnoPREXENT DITS (Mca) ont le bec plus allongé*, en forme de lame de couteau ; leurs mœui's sont semblables a celles des précédents, et on les trouve dans le.s memes par.ages. Ils nichent par grandes bandes dans les trous des rochers qui bordent la mer ou dans des terriers, comme les macamix, et ne i>ondent aussi qu'un .stnil œuf, qui est ohlong et très grand.
La TBtnu DES Manchots (Apteuodytes) se compose d'msi^aux encore moins volatiles que les pingouins. Leurs petites ailes ne sont garnies que de vestiges de plumes qui, au l<remier abonl, re.ssemldc’nl à dos écailles, aussi sont-ils conipléqcnient privés de la faculté de voler {fig. 130, p. 133). Leurs pieds sont on iiié'me temps implantés si loin on arrière, qu'ils ne peuvent se soutenir h terre, mémo dans mie position verticale, qu’on s’appuyant sur le tars<*, lefjiiel, du reste, est élargi cuinmo la plante du iiied d’iiii qiiadrnjM'de : aussi ne vionnent-iU à terre que pour nicher, et ce n'e.st qn’en se traînant péniblement sur !•* ventre qu'ils a'y meuvent. Ils sont tons propres aux mers uuslrales. Le grand Manchot habile en très grandes Iroiqies lo< environs du détroit de Magellan et les îles «le l’Océanie.
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revionl on Fronce et so ivpiinfl.dmis les auli es parlie:? de T Europe ( I ).
Une seconde espèce, la Cigogne noire, 'O trouve aussi on Europe et froquenle les marécages.
Parmi les espèces étrangères on remaripie surtout les Cigognes à suc, ainsi nommées à cause de l’appcndico charnu (pii est suspendu sous le milieu du cou et qui ressemble à un gros saucisson ; leur bec est encore plus gros (|ue celui dos autres cigognes et ce sont des oiseaiix d’une laideur extrême (/î(/. 1 38);ellesnousfournissent cependant ces beaux panaches si h'i'gers que l'on appelle marabouls. Ces plumes précieuses se trouvent sous l’aile. On connaît deux espèces do ces cigognes ; l’une vit en troupes à l’embouchure de plusieurs fleuves de l’Inde ; l’autre habite le Sénégal.
Les Spatcles (Platalea) appartiennent aussi à la même tribu, mais diffèrent dos cigognes par la forme singulière de leur bec qui, très long et tout à fait [liât, s’élargit au bout en un disque arrondi comme celui de l’instrument dont elles portent le nom. On on connaît une espèce qui est propre ii 1. Amérique et une autre quihabitc l’ancien continent.
Les Hérons ont le bec moins fort .que les cigognes et fendu jusque sous les yeux, le cou grêle et garni vers le bas de longues plumes pendantes , et les doigts
Fi)j. t38. Cigogne ù soc.
Fig. 139. Simtule.
Fig. 140. Ilc‘i'ùil.
allongés. Ils vivent sur le bord des rivières et des lacs, ou dans les
( I ) C'esI au iiiilipu (1«'S villes, dans les tours et les clochers élevés qu elle élalilil il’or- Oinairc sou niit; cl, comme elle délriiit une granité qiiantilé iTanimaux nuisibles, elle est parlonl resperlée, Snivanl un préjugé |Hipulaire, res niseanv |iorlent meme le iHUilteur
OISKAUX. i;î-
imirai^: ils se noiirrissenl principalemenl do jioissons, do grononillos ileinollusfiuos etd'inseoles. Souvenl on les voit immobiles sur le bord des eaux, le corps droit, le cou replié et la lélepresquecachéeenlrelesépaules, et leur aspect semble indiquer un mélange de tristesse et de sUipidilc. Pendant le jour, ils restent isoles; mais ils se réunissent en grandes troupes pour nicher et i)our émigrer. Lorsqu'ils volent, ils tiennent leur cou replié et leur télé ai>puyée sur le dos (I).
Les Bi'Tons sont des échassiers qui ressemblent beaucoup aux hérons (i). Il en est encore de même lies ISihorcuu.r qui se trouvent aussi en lùiro|)e et qui font entendre pondant la nuit une sorte de croassement lugubre.
ilaiiri les maisons où ils nichonl, ol tic nos jours onroro, on IfoHaïuio, on établit souvent, pour les attirer, «les »Tiros élevc*os sur les points culminanls îles étlifires. Quelques j»eupb‘s «le l'antiquité ne se bornaient pas à rciuire à cet oiseau un nilie reli;;ieux, roiiime le fui- Sjiient les Egyptiens, ils allaient ]us«pi'à punir de mort la destniiiioii «run de ces unimanv privilégiés. L’altarheim nl extrême «pie les « ijçogiies imiient à leurs pe tits, leurs émif^raluins pé*riotliijues et plusieurs, .mires paiiicularilés deleiii's nueurs, ont cmilrtbué aussi à ren»lr»* eus oiseaux ci'dèbres, «*t par cette teiulance (jui porte loiijotirs riioinine ù exagérer ce qui excite son inU'nH et sa surprise, on leur a siip{iosé «les «piailles «|u'ils sont certes bien loin de posséder : i»n leur a prêté nos i«lécs et m»s et l’on a « liargi* leur
lii>t««ire «I«; fable> nombn listes.
(1) \.ù Hévon commun est un p*is bleuâtre, ave«* le tlcvaiit du cou blaiu',
pars<‘nu‘ de larmes iioin^s, < l INuTipiit ««rné «l'uim liupjx* nuiiv, Son corps est jrrèle, se» aili's liés t'r.nmlesel bu t con*‘aves, et son vol si piiisv^aiil, que souvent la hauteur a laquelle il s’éh'xe te ii'iul invisilde à in»syeiix. IVmlaiit le j«»ur, il se li«*nl isob* et a «bû ouvrrl sur !«• ImihI «les eaux, dans l'alli.iite «k su j«roie. La nuit, il se relin* ihms l«*s bois de li.iiiîi* futaie «In voisina^m < } en iyvient;i^ü^Vlp*ij|Vÿr.O^ en p'uéral, son nid sm le s«>iumi‘l «les arbres les plus élevi'-s et point tiiiis^ûro|iiahç^i^ifs «run beau vert «le mer. Peinlanl rineubalitm, le mâle pnrh* à .<a c'om)uiftn* p«#ihe. Lorsipii* le héron est attaqué
par <]U(‘lpie oiseau «le proie, il clien ln? à échapjK r .à son ennemi en s'élevant le phispos* sibb* «lans l’air et on pi^rnanl ainsi le ilessus. Jadis, h*s rliasscftiNpmiairnl un jîranil plaisir à le faire poiii'siiivre «le la sorte par le faiic<m, niais siuih iiienl pour j«iuir du s|K?dacle <^o eette lutte; car sa chair n'est pas un nuis a^rrrable. On le trouve dans ]>res«pie toiilu rEiir«q>e (‘t nn'nit* «lans iM'aiii'oup d’aulns parties du m«»n«le ; mais, «lans les pays habités, il n’est jamais «-oiiimun. Dans rerlain«‘s l«M alilé>, ilest slatuumaire ;dans d’aiilri*s, il éiiiifrre.
Oii diinne le nom AWigretles à «les os|)éTos d«* hérons «b)nl les pliinic*s du bas ihi dos d«’\irnnrnl, à «’ertaines épo«ptes, lon;(ucs et «dlil«‘is. 11 s*« n trouve en Eumpe deux espèces liMil«*s M.anches «ioiil les phunes sont einpl«>y«‘es pour la parure «les dames.
(5) !.«• UtUor d'Kurope a le plinna;îo fauve doré, tacheté de noirâtre ; il sc lient habilindlenient earhé au militni dos roseaux, immobile cl le bec levé vers le ciel. Lorsqu’il e>l atlatpié, il >e iléfeiel ave«’ eotirap* «*l en pori.ant à ses enm niis «le \i«>l«*nls coups de bec. Sa v«iix «*sl si forte, «pu* si*s rris lui mil valu le innn «le Hos (auvus, don! on par.vîl av«»ir fait, par «'mriipiion, h* mol ('.«*1 «dse.'ui n’«‘sl pa< raiv cubranre.
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Enfin, les Üri ks [jiij. 1 12) ont le bec beaucoup plus court (pie les
précédents, peu fendu et occupé, dans près de la moitié de sa longueur, par les fosses membraneuses des narines(l ).'
§ 80. La F.CMILLF, DES LONGIROSiRF.s comprend les liècnMes, les Courlis, les Ihis, etc.
Les Bécasses [Scolnpax] ont le bec droit, un peu renflé et mou vers le bout, et creusé dans pre.sque toute sa longueur par les sillons des narines; elles n’ont pas (le palmures aux pieds; leur télé est comprimée, leurs yeux gros el placés fort en arrière ; enfin leur aspect dénote la stupidité. Ea Jircnssr commune , à peu près de la grosseur de nos perdrix el à plumage varié de brun, de gris el de noir, est répandue dans presque tout l'ancien continent; elle .se trouve aussi en Amérique et mémo dans presque tous les pays. Elle émigre alternativement de la plaine aux montagnes et des montagnes à la plaine. En Europe, ces oiseaux habitent , pendant l'été , les Alpes, les Pyrénées, etc., et en automne ils descendent dans les bois mieux abrités ; ils sont alors très gras et recherchés par les chasseurs. Leur naturel est solitaire et sauvage, et ils voient mal pendant le jour : aussi choisissent-ils la nuit pour chercher leur nour-
(1) La Gi*ue commune est un g^and oiseau qui habite l'Europe ci qui a le sommet dt^ sa tête nu el roiigre, sa porgre noire, le reste de son phimng:o ceiulré, et la croupe ornée de longues plumes redressées, crépues et on partie noiiTs. C<'s oiseaux sont célèbres ptir leurs voyages périotliqiie.s. Originaires du Nord, il? viennent en automne s’aballi'e dans nos plaines marécageuses et nos terres ensemencées, puis continuent leur route vers le sud, d’t)ii ils reviennent au printemps pour s’élever de nouveau dans les parties les plus s<‘plenti'iunalcs de l’Europe : ils voyagent de la sorte en truu|»es nombreuses et en foniuuil un \ dont le sommet e.st occupe par celui qui semble être le clief de la bande, el qui, dr temps en temps , fait entendre, comme pour apj>clers»'s coHipagmqi»,Htn cri de réclame auquel ceux-ci répondent aussitél. Leur voix est forte et éclatante, et b*? inflexions diffi'*rentes de leurs cris, ainsi qii^ la manière dont ils volent, .oui été regardés comme de>< présages de variations dans l’état de ralmosphèrc. Leur passage a sonvCifl Heu la nuit, ri leur vol est puissant et fort élevé, mais ils ont de la peine à prendre leur essor. En général, les grues se rassemblent pour dormir la tête sous l'aile, el l'un assure qu’alors l’une d'elle^ veille toujours la tète haute pour averlirscs compagnes par un cri d'alunne , lorsqu’un ilanger les menace. Elles nichent dans les leiprei-b^sse.s ci raarécagoiises des couinV,' septentrionales, cl montrent pôui' leurs pctîl^^miltachement exlrèihe.
Fig. 142. Grue.
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i-ilure. Ils niarchenl avec difficulté , ne prennent leur essor que d'une manière lourde et bruyante, et, après avoir volé avec rapidité pendant quelque temps, ils s'abaissent avec tant de promptitude, qu’ils semblent tomber comme une masse. Au printemps, presque
• Fi^. 1 i3. Hécatse.
tous regagnent les montagnes oii ils nichent. La Bécaitsine, espèce plus petite et à bec plus long que la précédente , ne fréquente pas le.s bois, mais se tient dans les endroits bas et marécageux. Les bécassines nous arrivent en automne et pour la plupart quittent la France au printemps , pour aller nicher en Allemagne ou en Suisse.
Une troisième espèce de bécasse, encore plus petite et qui se trouve également dans nos marais, où elle reste pendant presque toute l'année, est la Sourde ou petite Bécasitine.
LesCouHLisontlebecarquéet se tiennent d’ordinaire sur le bord de la mer ou dans les marais ; au temps de la ponte ils vivent isolés, mais ils se rassemblent en grandes troupes à l’époque de leur émigration (1).
Les Ibis ont aussi le bec arqué
(1) Le Courlis d'Eur(^e a le |>Uimaj;c brun avec le boni des plumes blanehâtres, |p tToiipion blanc et la(|neiie rayée do blanc et do brun. Il est assez commun sur les bords de la Loire et niebe d’ordinaire dans les herl>es qui croissent au milieu des bruyères e! des dunes. Une seconde espèce, plus petite et appelée Courlinet passe aussi réinilièrenieiu. chaque printemps, en tivupes nombreuses le Innp de nos côtes.
Fi}r. 1 ti. fbis sncré.
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comme les courlis, mais presque carré à sa base au lieu d'étro arrondi. Jls sont célèbres à cause du culte religieux que les anciens Égyptiens rendaient à un de ces oiseaux (I).
Enfin on donne le nom d'ÉcHAssrs à d’autres longirostres qui se font remarquer par l'excessive longueur de leurs jambes (Jig. 1 37). Une espèce de ce genre , assez commune dans les parties orientales de l'Europe, est (pielquefois de passage en France.
F.es PoLi.i's n’e.u' et quelques autres écliassiers remarquables
par la longueur démesurée de leurs doigts , constituent un troisième groupe appelé famille des Macrodac- TYLES. ('.es oiseaux sont organisés pour marcher sur les herbes des marais ou même pour nager, et établissent le i)assage entre les échassiers ordinaires et les palmipèdes è2).
Le.s poules d'eau sont remarquables [lar la manière dont la base du bec se prolonge sur leur front et par la bordure membraneuse dont leurs doigts sont garnis.
. Les R U.F.S leur ressemblent beaucoup, mais n’ont pas le front écussonné de la sorte [3).
8 I . Les Fi.amaxts sont des échassiers très singuliers, ([ui' ne .
(1) Les Éjçyiiliunsclrvaieni VIbis sacré (ïai)s IVneointc do leurs leinjiles, le laissaient
errer liiiremenl dans leurs Nillt s, cl en embaumaieiil lo cadavre avec aillant de soin qu’ÎN |M)iivaient donner aux déponillos mortelles de leiii's parents. Ils supposaient h cet oiseau im attaehemeiil inviolable à leur pays, dont il était r<‘inblèuie, et croyaient qu'il arrèlail aux frontières des lésions île ser|K‘nts malfaisants ; ils attribuaient du pouvoir même ;i ses plumes, et ils assuraient que, lom|ue Mercure voulut parcourir la terre et cnsci^niT aux iiommes les si-ienees cl les arts, il en avait pris la fii^ure ; eiiliii ils portèrent res iib’x's siqHTstilieiis<‘s an point de punir de mort le meurtre même involontaire d’un do ces oiseaux sacnV ipi’oii voit sculptés sur presque tous leurs mominieiits. .Iitsipren ces dernières années, les naliirali>U‘s s'étaieiit mèpiis sur l’espèce d’érlmssier qui jadis recevait tant d’iionneurs ; mais, par les rechercher ilc Cuvier et «les nalnralistesqni ont suivi Napoléon en K^yple, on sait aitjoiinriuii que c'est hannés des Arabes, oiseau de la taille d'une |HMile, ayant b*
pliiiiia},^' blanc, avec du noir sur les bouts de l'ailo et du croupion, les pattes et le bec d<‘ la même eonlonr, eiitin la tète et le cou mis et é;^alenicnt noirs.
(2) Les Poule» d’eau sc voient souvent à fei re, mais elli** vivent en ffiuiéral sur les eaux donnantes, Klîes nagent et plongent Ins bien ; pendant le jour elles restent cachées .ati milieu des niscaux cl ne si* liasardent à la chasse que lo soir cl la nuit ; leur vol irc»! ni élevé, ni rapide, ni soutenu ; cnlln leur nid est rnin|Hisé de jones j»rossièrc*mehl entn— lacés, et lors<]ue la mère est oblii^éc de quiUer ses œufs pour chercher sa nourritin*e, elb‘ les recouvre avec des brins d’iierbcs. Les petits courent dès qu’ils sont éclos. Notre Poule it’enu cnmmuue e,si répandue danspres«|ue toute rKuropcel ne parait pas diffén'r spéciliipienieid de celle qii’oii trouve en .Vfrique, en AuR'riquo, etc. ; elle est brun foncé dessus, ;rris d'anloisn dessous, avec i!u blanc auxcuissi s, an ventre et au bord de l'aile. En automne elle quitte les pays froids et inontueux pour descendre <lans les plaines basses.
|d) Les liALE» {JUUIus} s<^ tienneiU dans le voisina^edes eaux, et courent an milieu «b'lierbes avec une p'ando vitcss4' ; tous ne sont pas également aipiatiques. Le lUiie des tjeuéls vil et niche dan<lr<clnimpsel dans lis iailli>; son ihmii latin, 6'lv.r,rap|H‘llrir .'4<Hidf
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peuvent preiiilfi! place «lans aucune des ramilles précédentes, et fpii se lient aussi un peu aux palmifié les, car ils ont les trois doigts de devant palmés jns«iu'an bout. I-eur corps est polit, leur cou très grêle et très long ainsi ijtio leurs jambes : leur bec est grand et garni sur les bords de lamelles transversal"s à peu près i ommc celui des cénards ; enfin, la mandibule supérieure est oblongue, jilate, |>loyéo en travers dans son milieu, et appliquée exactement contre l inférieuro, ipd est au contraire plowe longiludinaleirent en un canal demi-cylindriipie. Les mo'urs des namanis sont ijiissi remarquables ipie leur mode (le conformation ; ils vivent en troupes, cl, soii qu’ils so reposait, qu ils pôclieiit ou qu'ils volent, on les voit toujours alignes commodes soldats. On assure que lorsqu'ils sont à terre , l un d'eux remplit les fonctions do sentinelle et veille pour ses compagnons; siquelquedanger l’effraie, il pousse un cri bruyant qui ressemble au son de la trompette , et à ce signal de départ tous prennent leur vol. Ils so plaisent sur les (liages bumides et les Ixirds des marais, et se nourrissent de mollusques, <le vers.
d in.scctos et d œufs do
(poisson ((u’ils péclient au moyen de leur long cou et en retour-
siiiirri, fl plans mps caiiiiKPKm's un l':ip|Hllf p|np‘!piii(!fi)is lo roi des Cailles, parfo (jn’ppii liî vdil arrixer ol j»arlir r<‘s oiseaux, qu’U est un pou plus «pi'H vil solilaire
ilaiis U s môiuos lii'iix, ro rpii a fait croire qu*il conduisait. 11 s<* noumt d’ins(‘ctc<, do vers ol do (grains, ol cV^t pendanUii furit qn’irfiicKfio sa nourriluro. Son nid n'est autiv qu’im enfoiu'emenl creuse eu terre et grossièrement garni de hiouss*» «-t tt’herbes. Son plumage est bruu fauve, l.iclieté de uoiràtre en dessus, grisiilrr en dessous, avec les» ailes loiisses et «les raies blanches sur les naiics.
I.c fldle d'eau d’Europe a le bec plus bmg et les flancs rayés de noir et de blanc. Il est tK*s coiunuin en France, et se tient ordinairement caché <lans les grandes licrbes et les joncs sur le boni de mis ruisseaux et de nos étang»; i) nage assez bien et court avic légèreté sur les feuilles du nénuphar, du trèfle d'caii et des autres plantes aqualùpies ; sa iiounitim* cou>i>te eu p«*lile> crevelles. en ins4Tf<‘s, eic., ri s,i rbaii'M iilla man o.
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nanl la U'ie pour employer avec avanlage le crochet <lo leur mandibule supérieure. Ils volent très bien, et dans leurs voyages se rangent par bandes triangulaires, à la manière dos grues. Enlin, ils construisent leur nid avec de la terre ot lui donnent la forme d’un cène élevé et tronqué par le haut, sur lequel ils se mettent à cheval pour couver leurs œufs. Ces grands oiseaux habitent les deux hémisphères ; l'espèce commune se trouve en Afrique et en Asie et arrive en troupes nombreuses sur nos côlüs mérklionales ; quelquefois elle remonte jusqu'au Khin. Sa hauteur est de 3 à 4 pieds, et son plumage est d'un beau rose, avec les ailes et le dos d’un rotige vif et les rémiges noires. A 1 âge de deux ans, le corps est , au contraire , blanchâtre , tandis que les ailes sont rouges, ot c’est alors que ces échassiers méritent le plus le nom de PhéHicoptères, ou oiseaux à ailes de feu, que leur avaient donné les Grecs; c’est aussi de la couleur de leur plumage que le\ir vient le nom de Hamcnit.
§ 82. Dans la classification naturelle des échassiers il faut ranger encore à côté des cultrirostres un groupe que l'on appelle la f vmiu.f.
i)f.sPressirostrf.s. Elle se compose des PIm-iers, des Varmenux, des ^ OtiUiriies, etc. , et se distingue des précédentes par l’absence ou l'état presque rudimentaire du pouce , et par la fitrme du bec ipd est. médiocre, mais assez robuste.
l.es Pi-cviERs manquent complètement de pouce, et leur bec est comprimé et renflé au bout.
Ils vivent ordinairement en troupes nombreuses et fréquentent les bords delà mer, les marais et les embouchures des fleuves. I.e\ir nom leur vient de ce que chez nous ils ne sont que de passage et .-e montrent surtout à l'époque des pluies do rautonine et du printemiis. Nous en possédons plusieurs espèces (1).
Les Vanneaux ( Tringci ) ressemblent beaucoup aux pluviers , mais s’en distinguent par l’existence d'un pouce qui, à la vérité, est
Fig. 1 tî.
La Murouetle, on petit Mie tacheta, (|iio l'on l’onnaît aussi »ons los noms vnlgaii cs rtc iii’itelte, (le Girandine, etc., vit lonl à fait solilairc et ne quitte guère nos étangs que (tans le fort de l'iiiver. Le nid de ces oiseaux est remarqnalde ; car, eonslruit avec dn jonc et en forme de gondole, il est attaché p.arun des Imuts îi une tige de roseau, et constilne ainsi lin berceau flottant qui pent «'élever et s'abaisser avec les eaux sans risquer d'étre emporté. En antomne la marouellc est très grasse ot fort estimée ; elle nage et plonge très bien.
(1) La pins commune est le Plm'icr c/oré, qui est répandu sur presque tout le globe, cl qui a le plumage noirâtre, pointillé de jaune, avec la gorge et le ventre blancs. En hiver, il abonde sur nos côtes, cl on le voit sur la [dage suivre constamment la ligne des eaux en poussant un petit cri et en frappant le sable humide de ses pieds, pour mettre en mouvement les vers et les antres petits animaux marins dont il se nourrit , Il niche dans le Nord .
si court, qu il nu pciil loucliur à terre ; leurs mœurs sont analujrues a celles des pluviers (I).
Les OcTAKDEs {Otis) sont des oiseaux lourds, qui volent mal et qui ressemblent aux gallinacés par leur port massif, leur mandibule supérieure médiocre et légèrement voûtée, et leurs doigts réunis par de petites palmures ; mais ils tiennent encore davantage aux échassiers par la forme de leurs pattes et par presque tous les points de leur anatomie. Ils n'ont ijue trois doigts, le tarse réticulé et les ailes courtes ; lorsqu'ils courent, ils s'aident de leurs ailes et rasent ainsi la terre avec rapidité. Leur nourriture consiste en graines, on herbes, en vers et en insectes ; ils se plaisent dans les plaincs-.rocaillcuses et sablonneuses, ne nichent pas, et déposent leurs œuf' a terre dans un trou au milieu des blés ou de l'herbe (i).
83. Knfin l'ordre des échassiers comprend encore les Autrudwti, les Cdsoars et i|uelques autres oi.seaux à jambes longues qui ont les ailes trop courtes pour pouvoir voler, et qui constituent un groupe particulier nommé Camille des Brévipesnes. Ces animaux sont spécialement conformés pour la course ; ils vivent dans les lieux secs et déserts ; leur bec est en général niMiocre et ils se nourrissent principalement d'herbes et de graines. Il est aussi à noter qu'ils manquent de pouce comme les pressiroslres.
Les .Altroches (Strnt/iio) ont les ailes revêtues de grandes plumes molles et flexibles et dont les barbules ne s’accrochent pas ensemble comme chez la jilupart des oiseaux. Elles sont herbivores; dans le midi de l'.Afrique on les voit souvent paitre, mais leur voracité est si excessive, qu’elles engloutissent sans choix tout ce (lu'elles rencontrent, môme les substances les plus dures et les moins
(1 ! L ftpt'cc d'Europe, «lu’on déüij'iie d'ordinaire sous le nom de Vanneau huppé, arn\e on Fiuncc par gramies troujics vers le coimiicnccnient de mars ; son vol est puissant ei élevé, et h la manièro dont il varie ses • posilions pendnnt <|u'il voltige niiHicssus des ('Ii4inps et des marais, on dirait qu’il sc plaît à folàlrer avec grâce et à déployer sîi légèreté. Il est très farouche, et en s elevaiit de leiTc il pousse un petit cri sec, dont lès mots (iiX'huit rendent assez bien le son. Sa iioumlurc consiste principa'ement en vers qu’il sait tirer de ierre a\ec une grande adresse. La ponte a lieu en avril, et vers la lin d’oclobi*c les futniik's de vaimeuu.x, dis{H.Tsccs jus4iu'nIors dans les cbaiiips marécageux, se rassemblent en bnmles de cinq à six cents individus et éniigrenl vers le sud.
(i) La grande Outarde est le plus grand des oiseaux d‘Euro|te : le mâle a, en général, environ 3 pieds de long, et pèse ünc vinglahic de livres; la feniclîe est d’un tiers moins forte. Leur plumage est jaune, traversé par des (rails noii's sur le dos, grisâtres sur la létc, le cou et la |*oîlniic. Celle outarde vil d’ordinaire dans les grandes plaines découvertes; elle SC trouve en .Vllemagne, eu Italie, dans quelques parties de la Frame, etc. ; pendant riiivcr, on la voit assez communément dans la Champagne, le Poitou, etc. ; elle est trè» farouche et ne se laisse que dilTicilement approcher; sa chair est ti*cs estimée.
La Cannej)€tirre est une petite espèce d’outarde qui n'est guère plus grande qu'un faisan, et qui est beaucoup plus rare que rcsi»ècc précédente. Elle nous arrive au printemps, SG plaît dans les champs d'avoine et d’orge, ainsi que dans les prairies arlilicicncs, et nous quitte vers la fin de septembre.
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propres à servir il alimeiils, telles que (les pierres , des inureeuux de 1er, de verre, etc. EnJin elles courent avec une rapidité si grande, qu elles dépassent les meilleurs che^aux, et ont tant de vigueur dqns les jambes (pic d’un coup elles peuvent lancer loin d’elles une pierre assez lourde: clics étendent leurs ailes en courant, et, lorsque le vent les favorise, s'aident ainsi dans leur course. Du reste, ce sont des oiseaux stupides et qui n offrent rien de bien remarquable dans
leur instinct, si ce n’est peutêtre la manière dont ils déposent leurs œufs.
On connaît deux especes d'aulrudies; l’une propre à l'ancien continent, et caractérisée principalement par l’existence de deux doigts, dont un, l'externe, est court et dépourvu d’ongle; l'autre, à trois doigts, habite l’Amérique (1 ).
§ Si . Les Casoars [Casuan’i(.s)sonl en quelque sorte les représentants des autruches dans l'archipel Indien et la Nouvelle-Hollande. De môme que cclle.s-ci, ils acquiérent une taille très élevée, courent avec une grande vitesse, et ne peuvent se servir de leurs
Fis. 118. M,lruche .rAp-iQu,.
s’en distinguent au premier coup d’œil par leurs plumes, dont les barbes sont si peu garnies.de barbules, que de loin elles ressemblont^à des crins tombants; leurs ailes sont encore plus courtes ipie
{\) \'.\nlrnche d' Afrique {fig. 1 ] est lo plus <lo («uis ks oisoiinx qui \ivonl
ntijouibi'liiû ; elle allcinl 7 t l iiu'im* pioils ik* houl. Le luàlo esl nnliiiainuiH ul il’im Immii luûr mêlé de Mnnr, et aver de p’aiulos plunus klaiii hes aux ailes et à la t|nciie ; chez la femelle, le iieii* e<l remplacé par du {?ns unirnniie. Kilo vil on Intujtos thms les dt'seiis sahlonnenx <h' TArahio cl de loule rAfriqiu*. Pes onifs snni livs grtts et pèsi'iil près <le 1 kiltt^^ramme el demi ; la ftMiielle en i«md crpoiulanl im nomhic liés cunsidérahle. Elle ne coiislruil pas tlo iiiil, mais les dé|x>se à toiTO dans un Irmi, ol l’on assure ipu?, siuis la zone lomde, au lieu de les couver, elle en ahandtmno rtiiailiatiuii ;i la chaleur •les rayons sttlairos. Dans des pays inAins duuids, elle les couve ; il parait même que >ou\ciit plusieurs auU uelics rcimisscul lem*s œufs dans un mémo Irou, el s’y nccioupissenl allenialivemcnt. En général, on trouve aultmr do colle ospcco do nid un ccrlain iiouihro d’œufs lion fécondés, et l’on préloiid que raulruchc les met en ro.-erve pour servir (ralimonts aux petits ipii duiveni crh‘ro. Les màlos couvoiil aussi bien (juc les femelles, ol paraissent vivre tanlol en moiiogaïuio , laiitôl on polygamie. C’csl celle espece qui roMi iiil les belles pbmu> largr.s i l oudoyantes doiil les dames sc sencid pour leur païun*.
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celles des autruches et soûl môme tolalonienl inutiles pour la course.
§ 85. L’ordre DES ÜAL- ^
i.iNAcÉs , ainsi que nous l'avons déjà dit, a pour représentant principal notre W
compose des oiseaux qui ‘j ffl ,
ont comme lui le bec
voûté en dessus, les narincs percées dans un espace membraneux et recouvert d'une écaille cartilagineuse, les ailes
courtes , le port lourd et ^
le régime essentiellement
granivore(A</. < 50). Cette B
division renferme presque a
tous nos oiseaux de basse-
deux familles naturelles : - - —
celle des Gallinacés proprement dits et celle des Pigeons. Ces deux familles diiïèrent par leurs mœurs aussi bien que par leur structure. —
Fig. t tO. Casoar à casque.
l'ig. 150. Tragopan Kepaul.
Les gallinacés ordinaires, ou gallinacés proprement dits, sont
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polygames, volent mal, cherchent leur nourriture à terre, et ne niciient presque jamais sur les arlircs; leurs doigts antérieurs sont réunis à leur hase par une courte membrane et dentelés sur les bords; enfin leur queue a , en général, quatorze ou mémo un plus grand nombre de pennes.
Les pigeons, au contraire, sont constamment monogames, volent bien et nichent sur les arbres; leurs doigts sont entièrement divisés, et leur queue n’a presque toujours que douze pennes.
§ 8G. La K.rMii.LE des ü.vlunacés jrropremenl dits comprend le Coq, le Faisan, le Dindon, h Pintade. \c Paon, la Perdrix, la Caille, etc.
Le faisan et le coq forment une petite tribu naturelle qui se reconnaît à la di.sposition des joues, dont la peau est en grande partie
rijj. 15). Faisan dorr.
nue et rouge, et à la forme de la queue, dont les plumes constituent un double plan incliné en manière de toit.
I.o genre des Coqs (fïnl/us) se distinguo à la crête charnue et verticale qui surmonte la tête, aux barbillons également charnus , situés de charpie côté de la mandibule inférieure, et à la rpieue, composée de quatorze pennes plates disposées sur deux plans verticaux adossés l'un à l'autre, et garnies en dessus, chez le mâle, do longues jilumes recourbées en arc.
Notre Coq domestique , dont la femelle a rcr;u le nom de Poule , est l'espèce la plus généralement réjianiluo et la plus anciennement soumise à L'empire’ de l'homme. On ignore même son origine : il descend probablement de Lune des cspr’ces qui , de nos jours , se trouvent encore à l'état sauvage dans les montagnes do l'Indostan et dans file de .lava.
On ne sait jiresquc rien sur les moeurs des corjs .sauvages. A l’état de domesticité, ces oiseaux s'accommodent de toute espèce do nourriture. On les voit, pendant la journée, occupés sans cosse
Digit:zc:' t; Coogle
OISKAUX. Ii7
à gr.iücr l;i la'i’c cl lu fumier , j)Our y clierclicr des aliments; les graines, les Jarvos e,l les insectes qu’ils trouvent ainsi suffisent presque à leur entretien, et, dans nos fermes, ils n’ont guère besoin d’un supplément de nourriture qu’en hiver et au printemps: on leur jette alors matin et soir des graines farineuses, des racines cuites, les débris de la table, du son mêlé à des eaux do vaisselle ou tout autre aliment, suivant les ressources qu’offre la localité; et afin de leur procurer en abondance des vers et dos larves , dont ils sont très friands, on établit souvent dans les basses-cours des fosses appelées vcrmiiiicres , où l'on mêle à de l;r paille le sang, les intestins et les autres débris d’animaux; car les mouches viennent en grand nombre déposer leurs œufs dans ces matières en putréfaction, et en peu de jours convertissent, pour ainsi dire, le tout en un monceau d'asticots. La fécondité des poules est extrême , mais ne dure guère que quatre ans ; à l'exception du temps de la mue et du mois qui la suit, c’est-à-dire depuis la fin d'octobre ju.squ'au milieu do janvier, celles qui no sont pas occupées à couver pondent presque tous les jours; en les préservant du froid et en les nourrissant avec des aliments substantiels et excitants, on peut même les faire produire aussi en hiver. On a calculé que, terme moyen , chacune de nos poules communes donne plus do cinquante œufs par an. Un seul coq peut suffire à vingt-cinq poules, et lorsque les œufs sont destinés à la consommation, sa présence n'est même pas nécessaire, car la poule, abandonnée complètement à elle-même, peut encore pondre comme dans les circonstances ordinaires ; seulement ses œufs sont alors clairs, c’est-à-dire stériles. Après avoir donné un certain nombre d'œufs, la poule éprouve le désir de couver et le manifeste par un cri particulier ; d'ordinaire on lui laisse alors douze à quinze œufs, et l’on a soin de lui ménager, dans un endroit tranquille, un nid garni de paille brisée. L’incubation dure vingt et un jours. Lorsque le petit poulet est près de naître, il brise sa coquille à l'aide d’une protubérance osseuse et caduque dont son bec est garni. La mère prodigue à ses poussins les soins les plus assidus : les abrite sous ses ailes , les conduit à la recherche de leur nourriture, les défend avec courage, et semble être fière do sa jeune famille. L’instinct de la maternité est même poussé si loin chez ces oiseaux, qu’ils adoptent, pour ainsi dire, tous les jeunes qu’on confie à leurs soins ; et, comme une seule poule suffit pour conduire vingt-cinq à Irenfo poussins, on réunit , en général , les poussins do deux couvées , et l’on remet l’une des mères à pondre ou à couver. Le coq, ainsi que nous l'avons déjà dit, no s’occupe ni de l'incubation, ni de l’éducation des petits; on a vu cependant quelques exemples du contraire, dans des cas où la poule avaitélé tuée ou avait abandonné sa couvée, et l'on parvient facilement à dresser des chapons à couver cl à conduire une nom-
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breuse poussiiiée. Quelquefois on a recours aussi à d'aulres moyens pour faire éclore les œufs; c'est en les maintenant à une température voisine de celle de son corps que la couveuse y détermine le développement du poulet, et pour produire le même phénomène, il suHit de les placer dans dos circonstances semblables, dans des fours convenablement chauffés, par exemple.
C'est dans la Normandie, la Bretagne, le Mans et les parties centrales de la France que nos fermiers élèvent le plus grand nombre de poulets. Pour rendre ces oiseaux plus délicats et plus faciles à engraisser, on enlève souvent aux poules les ovaires, et aux jeunes cü(|S les glandes correspondantes ; après cette opération , ils i>rennent les noms de poulardes et de chapons.
§ 87. Les Fais.vns (/i;/. 131) se distinguent par leur queue longue, étagée et composée de dix-huit pennes pioyées chacune on deux plans longitudinaux et se recouvrant comme des toits. De même que les précédents, ils appartiennent à l'Asie, mais se sont ré|)andusde[uiis longtemps en Huropo et même dans les autres parties de l’ancien continent. L’espèce la plus anciennement connue et la plus commune se trouve en abondance à l’état sauvage dans le Caucase et dans les plaines couvertes de joncs qui avoisinent la mer Caspienne. On croit généralement que son introduction en Grèce date de l'expédition des Argonautes aux bords du Phase. .Aujourd'hui on l’élève dans les parties tempérées de l Europe, mais elle exige beaucoup de soins. Le mêle est un bel oiseau dont la tête et le cou sont d’un vert doré, le reste du corps d'un marron tirant sur le pourjire et très brillant, et la queue grisAtre, mêlée de brun et de marron. La femelle est plus petite et la coidour générale de son plumage n'est qu’un mélange de brun, de gris , de roussâtre et de noir. Ces animaux se nourrissent de grains , de baies et d'insectes , se |)laiscnt dans les plaines boisées et humides , passent la nuit perchés au haut des arbres et nichent dans les buissons ou au pied des arbres. Leurs œufs sont moins gros que ceux de la poule, à coquille très nnnee et d'une couleur gris verdâtre, avec de petites taches brunes. La durée de l'incubation est de vingt-trois à vingt-quatre jours, et il paraît quo ces oiseaux vivent d'ordinaire six à sept ans (1).
§ 88. Les Di.ndons (A/c/coj/m) forment un genre facile à distinguer par la peau nue et mamelonnée qui revêt leur lêlo et le haut de leur
(1) Nous posséilons aussi trois mitres espèces qui son! originaires de la Cliiiie : \v Faisan à coûter^ qui no diffère du faisan commun que par une taclie bhinclie de chaque coté ilii cou ; le Faijian argenté^ qui est blanc eu dessus avec des li^înes noires très IIik's sur chaque plume, noir en dessous, et qui s’apprivoise jdus facilement ijue les précédetits ; enfin, le Faisan doré , si remarqnahic par la maj^mlicence do son pluinafre. Sa lètc est orni'O d’une huppe pendante d’un jaune d’or ; son cou est revêtu d’une colleretlc oranjfi*e, maillée de noir ; son ventre est rou^c do feu ; le haut de son dos est vert, les ailes rousses, le ennipion jaune , et sa lonp^nc queue est hnino , laelirtéo de {iris. Caivior pense que la di'srription <lu jdiéni.K, ilonnée par Pline le naturaliste, a été faîte tl’après ce hel ois«*an.
OISKAUX. Jii)
COU , par les ap|)endices diarnus qu'ils porleiU sous la gorge et sur le front, et par leur queue coniposcc (le dix-liuil pennes roides qui se relèvent et s’étalent, ainsi que les couvertures supérieures, de manière à faire la roue. Chacun de nous a pu renianpier combien ces oiseaux sont irascibles, surtout lorsqu'ils voient du muge, et comment le mftie, dans les moments do passion, se rengorge et enfle les caroncules charnues de son front. Ils sont originaires de l'Amérique; mais à cause de leur grosseur, de leur fécondité et de la bonté do leur chair, on les a naCuralisés en Kuro|ie. l.es premiers furent apportés en 1-ispagne par les missionnaires au xvi' siècle; en •I iio2, ils furent introduits en Angleterre, et l'on assure qu'il n'en a paru on France qu'en lii/O, aux noc('s de Charles IX; mais aujourd'hui ils sont devenus l'un de nos oiseaux de basso-cour les plus communs.
On connaît deux esi)èces de dindons : le Dindon oe.-Z/c, nouvellement découvert près de la baie de Honduras, et l'un des oiseaux les plus remarquables par l'cïclat et la beauté de ses couleurs, et le Dindon commun, qui se trouve à l’état sauvage dans diverses parties de l’intérieur de lAmérique septentrionale. Ce dernier abonde surtout autourde l'Ohio, du Mississipi et du Missouri, dans l’immense étendue do pays que la culture n’a pas encore envahie; son plumage, ordinairement noir chez nos dindons domestiques, est dans l'état de nature d'un brun verdâtre glacé de teintes cuivrées ( 1 ).
Les Hoccos, qu’on élè\e en domesticité dans nos colonies d'Amérique sont de grands oiseaux de bassecour à ailes courtes cl à Fig. 152. Hocco commun.
queue arrondie ; ils ont
beaucoup d’affinité avec les dindons cl les coqs, mais nichent sur les arbres.
(1 ) Cos (Hmlons sauvages s^c nmirrissrnl dos bairs rt des fmiU îles arbres foresliers , et ils oinigrenl d’uno conl!*ci* à une aiilro , suivant qirils y trouvent fcs aliments en |iliis Jurande aliondaiiee. Vers le coiuineneeiiieiil d’oelohre, lors<jiie les fruits et les p’aines sont (mnlN>s , ils s’asseinldenl en troupes et se dirîpDt peu à peu vers les rii lies plaines de rOliio et du Mississipi. Ces mâles se réunissent en |)elites bandes, roiiiposées de dix ;t renl indiviilus, et elierclicnt leur nourriture s/'pnrés des fi-molles ; eelles-ei s’avancent «eules avec leur jeune famille nu réunie*» .'i «l’;*uliv<, et évitent avec soin les mâles, rpii
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§ 89. Les l’iNT.vnF.» [i\iimida) ont aussi ordinairement la tète nue et des barbillons charnus au bas des joues, mais leur queue est
courte et pendante, et leur tarse n’est pas armé d’un éperon.
Les plumes fournies de leur croupion donnent à leur corps une forme bombée, cl leur crAneest, en général, .surmonté d’une crête calleuse. Ces oiseaux sont originaires do l'Afrique, et y vivent en grandes troupes.
L’espèce commune, l i-. 153. l'intutUs. appelée PinUidv mè-
làigride , a le plumage ardoisé et couvert do taches rondes et blanches. C’est elle que
attaquont les plils cl souvent les liicnl ; tous suivent co|M‘iulanl la iiièiiie ilimiion et font leur voyage à pied. Lorsqu’une rivière les aiTèle , on l<*s voit se porter sur les |x>ints les jdiis élevés de ses bords y rester un jour ou deux eoiumo s’ils claietit on délibération ; enfin, lorsque tout e.4 calme autour d'eux , ils niontciil sur le sfuninel des arbres, et îi un sij'iial donné ]>ar celui qui jiaraît être le chef de la trou|»e, tous prennent leur vol vers la rive opj*osée : les Ajeux y panieuneiit facilement, même lorsque la rivière est très larjTe, mais les jeunes tombent souvent dans l’eau et achèvent leur traversée à la nage. Arrivés dans un raiitori où 1rs fruits des arbres forestiers abondent, ils se divisent en )>ctites troui>es sans disliiuiinii de s<*xe ni d’àge, et dévorent tout ce i|u'ils rencontrent. Us passent ainsi raiitomne et une partie de l’hiver ; mais vers le milieu de février, les femelles se si'parent du reste de la lrou|H* c*l sont suivies par les iiuiles, qui souvent se livrent alui'S des combats acharnés ; ils s'apparient bientôt , et les tbuix é|K>nx perchent dans le voisinaj'e l’un de l’autre justprà ce que la femelle commence à |Hui>lre, car alors elle se sépare du male |>our lui dérober ses œufs que sans cela U ne tard< rait |»as à casser. C’est vers le milieu d’avril qu’elle dépose ainsi dans un nid , conslruil à tciTc avtM; quelques feuilles desséchées , dix à quinze œufs. U paraît que quelquefois plusieurs femelles sc n'unissent pour placer lein*s oîufs tlaiis un même nid et élever leurs jKdits en commun ; rime des mèn’s <*st alors toujours hi seuliiielle près de la couvée pour on défendre l'approclie contre les corlK*aux et même les chats sauvages.
Il n'est pas ran* <le voir des dimluns salivaires se mêler a ceux que l’on élève en doinesti< ilé dans les feniies ; qutdqiiefois c'est pour bîs nttaipier cl les chasser tie leurs armieiits, d'autres fuis |x>ur rechercher une femelle, e! la race luivle rc'sullaiU de ce mélanjre est très estimée des fermiers aménenins, car les |X*tits sont plus nduisles cl plus faciles à élever.
Nos dimluns domestiques sont moins ^rros que les dindons sauva*res, cl leur chair e.<t moins savoureuse ; ccjaiidant elle est très estimée, et nos aifricullciirs élèvent un très iTi'and nombre de ces <dsc*aiix, surtout dans b* Périjj^ird, rAii^^ouiimis , la Guyenne, etc. En irénéral, on ne laisse «[u’im mâle pour huit à ili\ femelles, et ou les tue ordinaiiriuenl au bout de Irois ans, car en avançant en âjje, ils devieimenl méebanis et coriaces. Les femelles donnent des œufs dès leur première minée , et c’est à l’age de deux à trois ans qu'elles sont le plus fécondes. La ponte, qui se compose de quinze à viniifl œufs , cniuuieucc bientôt après la fin de« yclees et sc continue de deux jours run ; elle a li< ii le
nous élevons quelquefois en domeslicilé dans nos basses-cours (I).
§ 90. Les Paoxs (/’uro), ainsi nommés d’après leur cri aigu et désagréable, ont pour cai’actères principaux une aigrello ou une huppe sur la tète, et les plumes supérieures (ou couvertures) de la queue du mâle extrêmement longues et pouvant se relever, ainsi que les plumes principales (ou rectrices, dont le nombre est do dix-huit), pour faire la roue. Chacun connaît la magnifique espèce que nous élevons pour rornement de nos parcs et de nos ménageries ; en décrire ici les formes ou les couleurs serait superflu. Mais ce qu'il importe de dire, c'est que, malgré le luxe et la beauté do son plumage, cet oiseau n’a pas tout l'éclat qui lui est naturel : à l’état sauvage, .sa queue est encore mieux fournie, et le bleu dont son cou est orné se prolonge sur le dos et sur les ailes , au milieu d'un vert doré. 11 est originaire de l'Inde, et acté apporté en Europe par Alexandre (2).
malin, et sn fait le plus souvent loin île la ferme, ilans les haies ou les hiiissims, à moins qn*on ait le soin île Icnir lus jHUuleiisi's enfermées, ou tlo leur préparer dans un endroit dcarlé, un nid qui leur plaise et cpii soit à l’abri des alteinles du inàlc ; car, s’il y trouvait une lie ses femelles , il la mallrailorait et casM?rail scs œufs , qui sont gros, îilJontrcs et taolietés do iamie. On pt?ut les eonsi’n'or iin mois sans leur faire |>erdro leur fucullé reproduelivo, mais il amvo souvent «pi'ils sont clali*s, c'est-:i-dire non fécondés. L’incuhalion dure tn'nle jours, et la mère couve avec tant de constance, que si quelques jours avant la nais.«anre di»s j>ctils on chanj^o ses œufs sans qu’elle les voie, elle recommence sa lâche avec la même assiduité ; on i^ut ainsi la faire rester sur son nid pondant tout l'été, et couver non S4uilement des œufs d'autres dindes, mais aussi des œufs de jioule, de canard et d'oie. Celle vie sédentaire lui est cv[iendant très nuisihlo.et à la lin delà saison elle devient toujours étique. Les |K*lils dimlonn(»aux sont très sensibles an froid ; l’humidité h‘ur nuit aussi beaucoup, et «laiis nos cliinals ils ne prospèrent qu'avec des soins assidus ; les cantons idevés et abrités des vents du nord et de l'ouest sont ceux (|ui leur convienncnl le mieux, et dans les premiers temps on les nourrit onliiiairement avec dos orties ou du persil üneinent hachés et mêlés avf;r, de la fjiriiie et des jaunes d'œufs cuits. Vers l’âjîe de lieux mois les caroncub's rougi*s commencent à leur poussiT et ce niomeiit est pour eux une rris<* dans laquelle lioaiiconp snccoinbent ; mais, lorsiprils l’ont traversée, ils «levicnnent rol)usb's et ne craignent plus les inleiiqicries de l'air ; on h‘s réunit alors en Iroujx's pour les conduire au pâturage, et quand le froid arrive on les engraisse pour la table.
(1) Ihi temps d’Aristote, la Pintade était déjà accliinaUx* en Eiiro|H*, cl les Romains faisaient grand ras de sa chair, mais {Huidanl le moyen, âge la rac-e s’en est |>cnlue, et nous a été apportée di» nouveau par les Portugais, à l’éiK>que de leyrs premièi’es navigations sur les cotes d’Afrique; depuis lors on a même lraiis|H)i1éces oisiNaux aux Antilles et au Mexique. Ils sont cejiondant criartls , vîfs, turbulenls et querelleurs ; ils tyrannisent lellcmcnt les autres oiseaux do basse-cour, qu'on renonce souvent à en élever , bien que leur chair soit excellenic cl leur fécondilc extrême.
(2) Dans leni-s forêts iiat.ales les paons se lîennenl dans les fourrés les plus épais el les plus élevés , el déposent leurs œufs à terre dans un trou soigneiiseiiiont caché ; a l’édal de domesticité, ils conservent les mêmes goûts et aiment à se iN'reher sur de grands arbres. La femelle, comme on le sait, n'a pas la brillante ]>.'inirc du mâle. Chez nous, elle ne fait chaque année qii'um* seule ponte couqiosi'c de huit à douze œufs, mais il parait que les paons sauvages sont plus féconds. La durée de l’incubation est de vingt-sep! à treille jours, et afm de la mieux a.ssurer ou jMuir faire produire à la paonne un pins grand nombre d’œufs, on prend souvent le parti de les faire couver par une dinde ou par une |K>uIe. Les jMîtits naissent couverts d’un duvet jaunâtre ; dans les premiers temps, la mère
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§91. Les Perdrix se distinguent facilement de tous les précédents par l existencc d'une petite bande nue à la place du sourcil ; elle n’ont les jambes armées que d'éperons très courts ou de simples tubercules aux tarses, et elles .so tiennent dans les champs et ne se perchent pas sur les arbres. L’espèce la plus commune est la Perdrix grise , qui a le bec et les pieds cendrés , la tète et la gorge fauves , une tache marron sur la poitrine du mâle, et le reste du plumage gris, inôlé de roux et de noir. Elle vit dans les parties tcnqiérées de l'Europe, et se plaît dans les pays de plaines où elle peut trouver, soit des grandes prairies, soit des champs semés de blé. Jusqu’au mois d'avril, ces oiseaux s'y tiennent en troupes; mais alors elles se retirent par paires, et, contrairement à ce qui se voit chez la plupart des gallinacés ordinaires, passent l’été en monogamie. La femelle pond quinze à vingt œufs, dans quoique trou garni d'un peu d'herbe et couve pendant trois semaines. Le màlo ne l aide pas dans ce travail, mais reste auprès de son nid et semble s’y tenir en sentinelle : c’est vers la fin de juin que les petits éclosent. Ils courent dès leur naissance et vivent avec leurs parents jusqu'au printemps suivant. Le mâle se joint à la femelle, pour conduire et protéger la couvée. Si un danger menace les jeunes, ils déploient tous deux de l’adresse aussi bien que du courage, pour en éloigner leurs ennemis. Dans leur première jeunesse, les [lerdrix se nourrissent d'insectes; mais [)lus lard elles vivent principalement do graines et surtout de blé , qu’elles retirent très bien de terre, môme lorsque le sol est couvert de neige. Ce gibier, comme chacun le sait , est très estimé, ce qui le rend l’objet d'une chasse active. La Perdrix rouge , un peu plus grosse que la précédente, s'en distingue facilement par la couleur rouge de scs pieds et de son bec ; elle se tient de préférence sur les collines et les endroits élevés, et est assez répandue dans le midi de la France, mais rare dans le, nord.
Les C.'MLLF.s (Coiuruix) difl'èrent dos perdrix ordinaires par leur queue courte, penchée vers la terre et cachée par les plumes du croupion, par leur bec en général ])lus mince, par l'absence de sourcils rouges et par leurs tarses dépourvus d’éperons.
La Ciiille commune est célèbre par ses migrations : c’est un oiseau lourd et qui paraît mal conformé pour voler ; cependant , chaque
îr»s mène cliaqno soir dans mi ciidruit nouveau , , jusqu’à co qu’ils .soient assez forts,
elle les prend sur son dos et les porte I um apres raiilre sur la branche ou ils <loivnU passi'r la nuit ; le malin elle saute à terre et les provoque à l'imiter. Ces jeuiu's oiseaux ont l»oloin d’une nourriture délicate , et ce n’est qu’à l’àg’C de six nu sept mois qu’ils peuvent vivre comme les grands ; l’ai;?rello commence à leur pousser à d’un mois, mais ce n’est qu’a la troisième année que la queue acquiert toute sa lonpieur, et chaque année, vers la fin de juillet, les plumes dont elle se compose tombent en tout ou en partie, i^our repousser au printemps. On a prétendu que le patm trouvait vivre cent ans, mais la durée ortiinairo de sa vie n’esl réellement que d'environ vingt-cinij ans.
année, il nous quille pour traverser la Méditerranée et passer I hiver en -Afrique. Les cailles se réunissent alors en troupes nombreuses et volent de concert, le plus souvent au clair de la lune ou pendant le crépuscule. Quand elles rencontrent sur leur roule une lie ou quelque rocher, elles en profilent pour s’y reposer, et, en automne, elles s’abattent en si grand nombre dans diflérents points de l’archipel du Levant , que le produit de leur chasse est d’un revenu considérable. Excepté aux époques du voyage, elles vivent isolées. Le mâle est poKgameet ne prend aucun soin de la couvée; les petits se séparent do leur mère aussitôt qu’ils peuvent se suffire à eux -mêmes. C’est à terre et le plus souvent dans les blés que celle-ci dépose ses œufs, dont le nombre varie de huit à quatorze. Ces oiseaux
d’insectes.
Les Coqs de brcvère appartiennent à la même tribu que les perdrix et les cailles, mais en diffèrent par ieairs flattes emplumées et dépourvues d’éperons ( 1 ) . Pi,,. ,54.
£nnn, les Lagopèdes, ou
Perdrix de neige, sont encore des gallinacés très voisins des précédents , mais dont les doigts sont garnis de plumes aussi bien que la jambe (2).
(1) Nous on avons Irois osjktcs, <lonl Tuno, appelée le grand Coq de bruyère, csl le plus (^rnm) tle nos gallinacés ; il dépasse pour la Inille nos dindons : le mâle a environ trois pictis tic longueur cl a le plumage ardoisé, fmcmcut rayé on travers de noir sur lt?s rôtfs ; hi femelle, d’un tiers plus petite, est rayée et taclielt'e tic roux, de noir et de b’ane. Cet oiseau est rare en France, mais se trouve on graiiil nombre tlanslos forèt.sdes hautes montagnes , depuis rAlIcmagne jusque dans le nord de l’Asie, cl niche & terre ilans les bruyères ou k*s nouveaux taillis. Leur chair est oxcellenle , mais on n’a pu réu4.sir à li*s réduire en domeslirilé. Le petit Coq de bruyère, qu’on appelle aussi Coq de bouleau , Faisan noir ou Coq de bruyère à queue fourchue , se tlistingue de resjuVe précédeuie p.ir la forme de la queue, et par rabscnce de longues plumr.s sous la gorge ; sa taille est celle tle notre coq liomoslique, et son plumage csl plus ou moins noir. Il est répandu tlans les parties ceniralcs de l’Europe, et vil dans les bois qui avoisinent les bruyères cl les cliamps ; sa nourriture etmsisie prineipalemenl en bourgeons de hèlre, de bouleau, de sapin et en graines, mais il mange aussi des insectes. Notre IroisiùiiU! espèce de coq de bruyère est la Gelinotte, ou Poule. du coudrier, qui n’est guère plus grosse que la |>crdrix ; son plumage est agréablement varié de brun, de hlanr, de gris et de roux , et sa tète csl un peu huppée ; quelquefois nu en voit qui sont d'un blanc pur. Elle fréquente les montagnes eoiiverles de pins, de sapins, de bouleaux et de comlricrs : on en trouve dans les Vosges,
(2) U* Lagopède ordinaire {/ig. 154), qu’on appelle quelquefois aussi Perdrix des l*yrènèfs, liabile les hautes montagnes du ceiilre et du nord de l’Europe ; il est très eom-
se tiennent dans les champs, Jamais dans les bois, et se nourrissent de graines et
loi
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§ 92 La famille des I’igeons est beaucoup moins nombreuse en genres distincts, mais renferme beaucoup d'espèces. On les reconnait aux caractères (jue nous venons d’indiquer ci-dessus et à leur bec comprimé plus ou moins courbé à sa pointe, et garni a la base de la mandibule supérieure d’une peau nue, molle et verruciueuse dans laquelle sont percées les narines que recouvre une écaille cartilagineuse et renflée (/î;/. Ibo). Leurs
mœurs sont douces et familières ;
N. ils vivent par iiaires , et les deux \ époux montrent l'un pour l’autre ^ \ une tendresse et une constance
t' ' I remarquables. Le mâle concourt a
• j la construction du nid et couve
I /• comme la femelle; la ponte no so
' I compose d’ordinaire tpie de deux
œufs, mais se renouvelle plusieurs Fig. i 55. Tt le de Piÿeon. j.^ 1 ^ . jjg naissent nus, aveu -
gles et très faibles, et pour les nourrir leurs parents leur dégorgent
«I I .. l' ^ » rM'. t «t /> ylrt/'Ac nicottanv
dans le bec un suc alimentaire formé dans l’estomac de ces oiseaux.
La couvée se compose, en général, d’un mâle et d’une femelle qui, élevés ensemble, ne se quittent jamais. La nourriture de ces oiseaux consiste en graines, en baies et en fruits pulpeux ; quelquefois ils mangent aussi des insectes ou des limaçons, et lorstpi'ils boivent, c'est tout d'un trait, en plongeant le bec dans l’eau, Umdis que les autres gallinacés relèvent la tète à chaque gorgée. Ils se tiennent de préférence sur la lisière dos forêts, dans le voisinage des eaux, et no vont guère en troupes que dans leurs émigrations ; leur vol est lourd et brujant, mais peut être soutenu longtemps.
Cette petite famille peut étredivi.séc en trois genres : les Colombes, qui ont le bec grêle et flexible et les pieds courts ; les Colombi-ijal- Unes, qui diffèrent des précédentes par leurs tarses élevés et par leurs habitudes qui les rapprochent des gallinacés proprement dits, et les Colombars, dont le bec est gros et solide. Ces doux derniers genres
sont exotiques.
C’est au genre des Colombes qu’appartiennent nos pigeons indigènes ; nous en possédons à l'état sauvage quatre espèces, savoir : le Ramier, le Colombin ou petit Ramier, le Biset et la Tourterelle ( I ).
nniii en Suisse, cl se trouve aussi en Aiuérii|UO. Il se nourrit de toutes sortes de baies et do feuilles de jilantes alpestres , vole par troupes et iiielic dans li's lieux ouverts. Il [laraît (pie pendant l'iiiver il so tient dans des trous (pi’il se creuse sous la neige. Son plumage varie suivant les saisons : en hiver, il est d’un blaiie pur avec une bande noire sur les cdtés do la face ; en été, il est d’un cendré roux, rayé de noir en dessus et à la poitrine, blanc en dessous.
(1) Le Iltimiee est le plus grand des quatre ; son iduinagc est d’un cenilre bleuâtre, avec la poitrine d’un roux vineux et des taches blaïulies à l’œil cl sur le côté du cou. 11
§ 93 . L’ordre des Grimpeers comprend les perroquets, les pics, les coucous et les autres oiseaux dont lei pieds sont pourvus de deux doigts dirigés en arrière et deux en avant, de manière à représenter une sono de double pince , disposition qui leur permet de mieux saisir les branches et môme do so cramponner solidement aux inégalités de l’écorce des arbres.
Itabilc la j»lus partie de rancion conüncnl cl émigré on liîvcr; il noits arrive îth
conimcacemcnl de mars ; fait doux j>oiïlC8 pendant rélé, cl on jçéni'Taî so dirij'c vers le sud au mois do novembre: les vallées df?s PjTénoos sont alfn*s traversées par des troupes si iiombreu.«cs de ce* oiseaux, rpéilsy sont l'objet d’une chasse active.
Lo petit llamiev a des mœurs analogues et des couleurs semblables , si ce n'csl <pic. les côtés du cou sont d’un vert changeant.
Le Disety ou Pigeon de roche, est encore plus |H*tit, et se reconnaît à son croupion blanc, an vcii ciiangcant qui (mlonrc son cou, et à mie double baïule noire sur l’aile.
Le ramier, mémo birstpi’on k* prend jeune,- ne s’apprivoise qn’imparfaileinent et ne 50 tvproiluil pas en captivité ; le liiset, au coiitraire, s’iiabilue très Inen à la dmncsticilé, cl quelquefois on le voit même quitter volontairomcnl son élat irindépendancc pour vivre dans nos ndonibiei's : aussi paraU-il être la souche principale île nos pigeons domestiques, dont les variétés de race so sont niultiplié(‘s presque à l’inlini, mais se ropHnluisenl entre elles sans diniciillc, domiciit ainsi n.iissance à une [*rogénilnre féconde. Ces oiseaux nichent de préféivnce dans les rochers, les vieilles tours et les masures, et ce n’est qu’;» défaut de ces habitalions qu’ils construisent k“ur nid dans dos trous d’arbres; jamais ils ne rétablissent sur les branches comme le font les ramiers et les colonibins, et cet instinct est jieol-ètro une des causes tpii les rcmh.'nl si faciles à retenir dans nus colombiers. Us vivent en lroii|>es, cl quchpies auteurs assnn*nt qu’ils poussent la socia- * büité an point de veiller tour à tour l’ii sentmellc autour de leurs compagnons pendant que ceux-ci sont occupés à chercher leur noumlure ; mais celle opinion n’est i»eu(-f’ipe pas étayée de preuves sufllsanlcs. Les bisets sauvages sont très uliondanis dans le nord lie r.\friquc et ilans Ilk grandes îles imnilagneuses de la MédiloiTance ; inai.s ils ne j»a.ssent que Télé chez nous, et la plupart de ces oiseaux, élevés dans une sorte de captivité volontaire, s’areonimodent des gîtes que ritonimo leur prépare.
On distingue, en général, nos pigeons domestiques en pigeons de colombier et [dgeons de volière : les premiers sont h demi-libres, car chaque jour ils quittent leur ilumeiire et se répandent dans la campagne ; les pigeons de volière sont tenus toujours renfermés dans de petits colombiers. L’iinc des variétés qu’on élève suivant la première de ces méthodes, et qn’on appelle Riset de colombier, a conservé à ]>eu de clwsc près son pininage et scs mœurs primitives. Ces pigeons aiment à vivre en société cl recherchent les lieux paisibles, élevés et bien expowfs aux rayons du soleil ; ils produisent souvent trois fois dans l’année, et pondent à deux jours de distance deux œufs, quelquefois trois ; mais ils n’élèvent pn:s<|uc jamais plus de deux iwtits; beaucoup de jeunes ne pondent qu’une fois, et c'est au printemps que le nombre di?s lùgeonneaux est le plus considénible. Quelquefois ils retournent à la vie indépendante.
On donne le nom de Mondain à une race jM.ni diiréronto do celle du biset, mais qui s'en distingue par des formes jdus allong<*e.s et jtlus élégantes, ainsi <|ue jnir des dilTércnccs de couleur. Une variété de celte race atteint la tailh' d’une judile jKuile : rVsl le gros Mondain. Une antre, remarquable par sa fécondité, mais surfont par son vol h*ger et élevé, ainsi que par la singulière faculté qu’elle possède de retrouver à des distances immenses le colombier oh elle est née on dans lequel elle a laissé sa jirogéiiitiire, est le Messager. On en a vu qui, trae.-iporlés dans dos cages bien fermées .à une distance do jdus de cent lieues île leur ileniriire, y l'ctnnrnaient en quelques heun's, et au moment de leur départ ne montraient aucune incertitndi' sur la route qu’ils avaient h .suivre. Du resli*, ce pig<‘on ii'esl pas le seul ipii jouisse de celle faculté que les curieux se plaisent à mettre à l’éqn’ciive. Le Pigeon grosse gorge, (jui a l’habitude d’cmfler beaucoup la gm'ge en jr injdissanl d’air son jabot, est aussi une variété <lii mondain. Il en e.^^t de raèinu du
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^ !H. Les l’tniiüyiETs [Psilldciix'j so rocuniiaisscnl ii leur ber jrros, dur, arrondi dclouto pari, et garni à sa base d'une membrane appelée. c/»T, où sont percées les narines (fig. 156). Ce sont des oiseaux essentiellement grimpeurs, et on les voit aller do Immcheen bramdie en s'y accrochant avec leur bec aussi bien (ju'avec les pattes, qui cependant sont robustes et armées d'ongles forts et assez crochus. Leurs ailes sont généralement courtes et leur corps gros : aussi ont-ils do la peine à prendre leur essor; mais la plupart peuvent cependant, lorsque les circonstances l'exigent, voler assez haut. Ils se nourrissent de fruits de toute espèce, mais jiréfèrenl les amandes qu'ils épluchent avec soin. Lorsqu’ils mangent, ils so servent d'une do leurs pattes |>our porter leurs aliments à leur bouche pendant qu'ils restent perchés sur l'autre pied. Hors le temps de la ponte, les perroquets vivent en troupes plus ou moins nombreuses. Ils se tiennent sur les bords des ruisseaux et prennent plaisir à so baigner plmsieurs fois le jour. Ces oiseaux sont monogames, et nichent dans des trous d'arbres; la ponte se compose ordinairement de trois ou quatre œufs et se renouvelle
Pigeon culbutant v\ lUi Pigeon tournaniy qui sont rcinarqunhlcs par leur iiiauièro do volor. Le premior s’élovo Irès h.mt, cl souveiil ioiiriir dnix à trois fois sur hii-in«'iiio la UHo on arrièro ; lo sf'ooml diVril dos oorcks si la maniôro dos oisoaiix do proio on hallanl dos ailos. Mais ci's hahiliidos paraissonl lonir à la caplivito dans latpiollo cm ôU;vc cos ois(*aux ; car oii asscirc cpio, par rolfol seul de la liltoiic’, elles no lardent pas à sc pcTdro. Ia* Pigeon noniuiin i»oiit c'iiv considère' comme le Ivjkî d’une autre race ; il se roronnail à respèco do capuchon rpii lui descend sur hs épaulos ; il n'a pas lo vol rapide, mais se familiarisa» racilemoul et est 1res fécond. Le I*igeou à cravate c»sl uiio variété voisine do la prccédonto, mais ilo très |KliUî taille ; lo vol do ( <»s oisi»aux ost un |>ou hmrd, mais bien soiitonu, et ils llnissont toujours par revenir à leur ctilomlûor, c|uello que s<»il la distance tpii les en si'*pare ; ils no s'unissent pas volontiei*s avec les autres pip.'ons domostiqnos ; onfm ils élèvonl di(ticil<'moni leurs petits à cause do la brièveté lie leur Iwr. Colle confonuatioti vicions*» ost |M>rtéo encore plus loin clioz lo Pigeon polonais^ au point que si's |»t'tils meurent stmvonl do faim, et que, {Huir les cons<>rver, ili*sl <|uelqtu‘rois néc<»ssaire th‘ h s fain^ nourrir par dos pi‘,'oons à bec lonj;. Knliu nous citerons encore le Pigeon romain, n'connaissaido an rorclo de peau nu, roujjo et ridé, situé autour dos yeux ; son coi’jis est j,^ris, son vol est lourd, sa marche embarrassée», ol sa fé*condité inédiocro.
La qualrièmc et dernière espèce de colombes sauvaji^es qui so voit en France est la Tourterelle, qui vil daits les Imis cmmiio le ramier, et sc distinj^ue par son manloau fauve, lâcheté de brun et sou cou bleuâtre, avec une tache de chatpic côté, mêlée de noir ol do blanc. Kilo .s’étentl depuis l'Afrique justju’en Chine, cl nous quitte vers la tin de rélé p<mr aller passer l’Iiiver <laiis lo Midi ; elle vit pju* paires réunies on petites lrou|K*s, et fait retentir h»s bois do s< s roucoulements plaintif'^. La tourterelle que noii" élevons souvent ou volière est irune cst>ècc di>linc!e de la précédente ; elle parait originaire de l’Afrique, et a n»^’u le nom de Tourterelle à collier, à cause du collier noir qu'elle porte sur la nuque ; elle s’unit h la tourterelle d’Europe, mais ne donne ainsi que des métis inféconds.
pluüiours fois l'aiii'éc. r.liiifuii connaîl la facilité avec laquelle ils imitent la voix limnaineel apprennent à articuler quelques mots Par 1 éducation on parvient aussi a leur faire faire des exercices au coinniandcment , et ils s’attaclient aux |)ersonnes qui en ont soin, de même qu'ils prennent en aversion celles dont ils ont retu de mauvais traitements.
Ces oiseaux lialntent, pour la plupart , sous la zone torride, et c'est même dans les parallèles les plus approchés de l'équateur qu'on trouve le plus grand nombre d'espêaa's; mais il en est qui sont ré|)andus jusqu'au 52' degré do latitude sud, et qui vivent dans des pays très froids.
Chaque hémisphère en possède un grand nombre, et non seulement les espèces ne sont pas les mêmes dans le nouveau et l'ancien monde , mais chaque grande île a ses espèces particulières, et dans les con tinen is chacune d'elles n'occupe souvent qu’une
région assez circonscrite : on en connaît cependant qui émigrent.
Ces oiseaux forment une tribu très nombreuse et se divisent en y/ras, Perruches, h’nkettoé's. Perroquets proprement dits, etc.
§ 95. Les Coucous sedistinpent facilement des autras grimpeurs par leur bec médiocre, comprimé et légèrement arqué. Ces oiseaux sont remarquables par une particularité singulière de leurs mœurs : non seulement ils ne construisent pas eux-mêmes do nids pour leurs petits, mais ils font couver leurs œufs par d’autres oiseaux. Ils les déposent un à un dans les nids étrangers, et ont l'instinct de choisir celui d un oiseau ayant I habitude de nourrir ses petits avec des aliments qui conviennent aussi aux jeunes coucous' en Europe, c’est ordinairement dans les nids de la fauvette, de la lavandière , du rouge-gorge, du rossignol, du bruant . de la grive, du merle ou de quelques autres petits oiseaux insectivores qu’ils les placent ; et, chose remarquable, la couveuse qui s’y trouve devient pour ces in-
là
trus une mère tendre et infatigable, quoiqu'ils la privent de sa propre progéniture. En effet, le jeune coucou rejette du nid les petits dont il usurpe la place.
L«s coucous arrivent en Franco vers le mois d avril et passent
en Afrique en automne; le chant du mâle rappelle le nom donné à cos oiseaux.
On range aussi dans l'ordre des grimpeurs les Toucans , oiseaux de l’Amérique, qui sont remarquables par leur énorme bec.
§ 96.- Les Pics (Picks) sont faciles à reconnaître par leur bec long, droit, anguleux et propre à fendre l’écorce des arbres ; par leur langue longue, grêle, armée à sa pointe d'épines recourbées en arrière et extrêmement protraclilcs ; enfin, par leur queue, composée de dix grandes pennes roides, dont ils se servent comme d'arc-boutant , lorsqu'ils grimpent le long des arbres (/(■;/. lo9). Ils montent perpendiculairement et en décrivant une spirale le long (lu Ironcel des grosses branches dos arbres, et méritent à tous égards le nom de Grimjmirs. Leur nourriture consiste p'amcipalemenlen larves, qu’ilsprennent én frappant avec leur bec sur l’écorce ou en introduisant dans les fentes de cclloci leur langue constamment imbibée
Fi(j. 159. Pic (moyen Kiwiclic).
d’une salive gluante. Ces oiseaux sont répandus sur presque tout le globe, mais c’est dans les forêts humides do l’Amérique qu’on en voit le plus grand nombre (1).
§ 97. Enfin, I’obdiie diîs Passekeacx comprend tous les oiseaux qui n’offrent aucune des particularités de structure caractéristiques des cinq ordres dont nous avons déjà parlé, et se compose d’une multitude d’espèces ; on y range, en effet , tous les oiseaux chanteurs , les hirondelles, les corbeaux, etc. Ils ont les jambes courtes ou do
(1) Nous en avons six espèces en Europe ; les plus conimiines soni ; le Pic vert, oiseau (le la taille d'une loiirlcrolle, vert dessus, lilancliàire dessous, avec une calolle roiij;e et le croupion jaune ; le yrniid Efieiche, (pii est de la taille d'une t?nve, mur en des,sus, Idanc en dessous, avec une taclie roiipe à l’occiput et il l'anus ; le mo(/C)i Ejiekhe (ftg. 1 59) et le petit Epeiche, <iui sont de la taille d’un moineau.
mojcnne loiif;u(nir, l(*s doigts faibles et non palmés ; le l)ec, en général, court et robuste, mais peu ou jjoint crochu : les uns vivent d’insectes, d'autres sont granivores, et il en est quelques uns dont le régime est carnassier.
Ccl ordre se subdivise en pbisieui’s familles, dont l'iine, appelée FAMILLE DES CoMROsTREs, cst caractériséo par un bec coniipic et sans échancrures latérales. Elle comprend les Alouettes, les Mrsuwjes , les Bruants, les Moineaux, les Corbeaux, etc.
Les Moineaux forment une tribu nombreuse qui se distingue dos autres conirostres par la forme du bec (gros à sa base , mais pas anguleux à sa commissure), et qui se subdivise en Moineaux proprement dits, Pinsons, Linottes, Chardonnerets, Gros-h< es. Bouvreuils, etc.
§ 98. Les Moineaux proprement dits {Pyrrjita) ont le bec moins grand que les tisserins , conique et un peu bombé vers la pointe [pg. 160). Le type de ce genre est notre Moineau domestique, ainsi nommé à cause dosa résidence habituelle dans le voisinage de nos habitations ; il est remarquable par son audace et par sa voracité. Ces petits oiseaux consomment une quantité considérable de blé, détruisent beaucoup de jeunes fruits et occasionnent ainsi des dommages très grands. Ils sont répandus dans tout notre continent, mais ils abondent surtout dans les contrées où l’on cultive des céréales (l).
Les Pinsons {Fringilla) ont le bec un peu moins anjué que les moineaux. Le Pinson ordinaire est un des oiseaux les plus communs de nos campagnes ; ses mœurs sont à peu près les mêmes que celles du moineau commun, mais il est plus vif, plus gai et chante d'une manière plus variée (2).
Les Chamdonnebeis, les Linottes et les Serins (^Carduelis) ont le bec plus court et sans être bombé. Cliez les premiers, cet organe est un peu plus long et plus aigu que chez les derniers, qui no se distinguent entre eux que par leur plumage brun, avec des teintes rouges chez les linottes, |»lus ou moins verdétres chez les serins (3).
(1) On ronnaîl <ous le nom ilo Friqnet nno autro espèce (lo moineau un pou moins fîTamlo que la pivcéilmle, et t(iii se Irmive é^Mleincnt clans tuutes les parties de l’Europe, mais qui ne sc rap|irorhe pas tle< endroit» liabütis.
(2) A VCiÇ'c adulte, ces oiseaux ne .s’accoutument que très difficilement »Ma captivité; mais, quanti on le.s prend jeunes, ils s’apprivoisent fort bien ; on a remaj**tué qu’ils ne chantaient jamais mieux que lorsqu’ils avaient ]>enlu lu vue, et c’est pour cette raison que, dans plusieurs contrées, on a riiahitiidc barbare de priver de la vue, en passant sur les paupières un fil de fer rougi au feu, les pinsons qu’on élève en cage.
(3) Le Chardonneret ordinaire est l'un des oiseaux d’Europe les plus jolis, les plus tlocile» (‘I les plus habile» clianloiirs. i?on plumage est brun on dessus et blanchâtre en
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Les ÜROs-BEi's [Cauccothniustes) so digtinguoiit dos autres moineaux par l'excessive grosseur de leur bec, exactement conique (l).
h'nfin, les BocvREni.s'(P/rr/iî//rt) ont le bec arrondi et bombé en tous sens et assez fort pour leur permettre de briser les semences les |>lus dures ; ils habitent principalement les cirmals froids et tempérés (2).
Les Becs-croisés (Lo.r/o) ressemblent beaucoup aux bouvreuils, mais présentent un caractère très remarquable dans leur boc(^(/. 162), dont les deux mandibules sont tellement courbes, que leurs pointes se croisent tantôt d'un côté, tantôt de l’autre, suivant les individus (:t),
Los Brcanis (Æmôcn’;«) ressemblent beaucoup
Fig. 1G2.
avec le inasqao iriin heau roujîe el une belle lailic jaune sur l'aile. II lii'O .«on nom île la prraine île cliartlon, «lu'il redie.rchc de |m*ffTenre ; il se plaît smiout dans les Yorii^ers, el nielio en jri’iu'nil dans 1rs vij;m*s, les pruniers ou les noyers. Son vol <st bas et filé, et en hiver ces t»iseau\ se réunissenl en troupes nombreuses ; ils vivent de seize II vin;îl ans ou luèmo davaiitn^'C.
La linotte commune se trouve au><;i dans presr|uc toutes les parlie-« de rKurojK*, oîi elle habite les vij;nobles, les plaines et la lisière des bois. La femelle, dont le pluma^o est d’un cendré jaiinutre mêlé do brun et de roux, ne chaule pas; le inàlo a, au contraire, \m rumafîe très ngrcable , el Ix l’ilg^e adulte on b^ remarque aussi à cause île la roulcur rouijo des plumes de la tèlc el de la |H)itrinc. Le Cabarei^ ou est une
es|)èee de linotte t>!us ptdile que la préeedeute, qui liabilc Je Nonl, et vient passer riiivcr dans les parties tempénVs de rRuro|K\
Le Serin des Canaries cbanlc si ajjn'-ablenienl, et se multiplie si facilement en captivité, qu’on La transporté partout, et qu’il esl devenu très commun parmi nous; rétat de domestirito de ce petit oiseau cl la facullé qu’il a de se mêler avec ta plupaiH des autri*s espèces de ce jrenre, el de pioditire avec elles dc^s mélis fiVonds, ont fait varier sa couleur au |K>inl qu’il est ditllcile de Itii eu assi;^ner une primitive. La )>lupai ( des naturalistes s’accordent à le re;ranler comme orljfuiaire des îles Canaries, où on lo trouve en {irand nombre et à l’étal sauvajje ; mais quelques voya^feurs pensent qu’il est venu priniilivemeul do l’Asie.
C’f‘sl aussi a celte division de la tribu des inoiue.*<ux qu'il faut rapporter un jri aud nombre do petits oisc'anx ebanleurs ile« pays cliaiids, comiiis sons les noms de Üetujalis on de Sénégatis; plosieui‘s so»it rcman|uables par la beauté do leur tduma|;e.
(1) Celui dans lequel cc raraclèie est le t>Uis marqué c^t ]o Cros-bec commun, qui vil dans les montagnes boisées, et manp! toutes sortes de fruits el d'amandes. Le Lcrdiei\ très eommiin aux environs de Pans, atq>aiiicul aussi à cc genre ; mais il a le bec nituns gros que le ppt'CiMlcnl.
{■i) Nous eu avons un, \t' nouin'euil ordinaire, qui s’ajiprivoise aisément, el appreml ù cbanler agréablement el même à parler. Il est cendré dessus, rouge ou roussàlro dessous, cl a une calotle noiiv.
(3) Le Bcc-croisé commun habite l'Kurope et sc lient dans les forêts d’arbres vcrls. C’est jK'inlant riiivor qu’il niche cl se reproduit dans nos climaLs ; en été, il émigre vers Je Nord. Il se nourrit de fruits el de Imurgeons , el il paraît que sou bec extraordinaire lui a'rt i>our arracher les seniem es de dessous les écailles des pommes de pin.
un j)cu comprimé, et k*
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aux moineaux, mais ont le bec plus courl, palais garni d un tubercule dur et saillant
Les Mésanges ont le bec beaucoup plus petit et garni de poils à sa base, les narines cachées sous les plumes du front, les ailes tronquées et les ongles effilés. Ce sont de petits oiseaux actifs , pétulants et courageux, qui voltigent et grimpent sans cesse sui' les branches ou sur les joncs, s'y suspendent dansions les sens, déchirant les graines dont ils font leur principale nourriture, mangeant aussi beaucoup d'insectes, et n'épargnent même pas les petits oiseaux quand ils se trouvent malades et peuvent les achever.
§ 99. Les Alouettes se reconnaissent à la longueur considérable- do l’ongle de leur pouce qui est droit, fort et beaucoup plus grand que coliii des autres doigts; leur tête est petite cl garnie en dessus de plumes érectiles ; enfin leur queue est do longueur moyenne et presque loujouis fourchue. La conformation de leurs ongles no permet pas à la plupart do ces oise,aux de percher sur les arbres, mais elle leur est utile lorsqu'ils courent sur la terre nouvellement retournée ; ils vivent en général dans les champs et se nourrissent de graines, d'herbes tendres, d'insectes et do larves (2k
ritr- Moiietfe cochevis.
(1) Lt.»s uns, rcconiiaissîihlrs à rtm^U* court et courbe <lu «loijîl itnsUhitMu', \l\eul fbns les liois ou les jnnlius et niclionf ilans les brous-suilles ; les aulivs. qui ont rel ou,rle long et ruiblemeut arque, et qui si* rapproelienl (lavantüg:e tles aloueltes, vivent loiijouis à terre ilans les lieux ilécouverls. Ce sont des oistsaux île pou di* prévoyance, qui di.iinenl dans (ous les pièges qu\m leur tond, et qui sont rechorebés comme pbii i-. \.'Or!oInu, rélèbro pour la délicalesse de sa cbair, apparlieiit à ce j'eiiro. Ce pelil oiseau, dont lo dos est brun olivâtre, et la ffori^e jaune, est répandu dans prosipie tonte rEurojK^', mais n’i 'it commun que dans le Midi. Vers le mois do mai, les oiioluns arrivont ilans les ]iarties fonlralos do l’Europe , cl on soptomlji*c iU retouinont dans les coulrées inériilionales; ils sont alors charj'és de {jraisse ot fort roHiercbés, taudis tpi’au piiiUomps ils sont uiaijfres et insipides. Ils ne nichent jfiière que dans la Lorraine, la Dourifo'/no et rAllom.ij'no, et ilans les pays vignobles ; c’est ordinairement sur les ceps »U* vijjnes qu’ils placent leur nid. Le nruant de neige differo de tous les précédents par son on^rlepoinln, loii^' cl presque droit ; il habite les régions arctiques, et en hiver se montre tlans le luml de In France.
(2) dont chacun connaît la forme et la couleur, oM répandue •lans une (rrande parlie tle l'ancii*ii continent. Pendaul Télé*, res oiseaux fréqiieuleiil
§ 1 00. Les Corbeaux (Courus) se distinguent de tous les conirostres dont nous avons parlé jusqu'ici, par leur taille plus grande et par leur bec fort , plus ou moins aplati sur les côtes et garni à sa base de plumes roidcs , dirigées en avant , au-dessus des narines. Ils sont , pour la plupart, omnivores : ils font des provisions pour l arrière-saison , et ont la singulière liabitude do prendre et de cacher môme les choses qui leur sont inutiles; ils sont rusés, et, quand on les tient en captivité, ils apprennent facilement à con-
méme à obéir à celle de leur maître.
Les espèces qui ont le bec le plus fort , proportionnellement à leur taille, qui ont l'aréte de la mandibule supérieure la plus marquée , et qui ont la queue rondo, sont nommées CoRSEii.LEs ou Corbeaux proprement dits ; celles qui, avec un bec à lien près de la môme forme , ont la queue longue et étagée, sont appelées Pies (l’ica) ; enfin , lorsque les deux mandibules sont peu allongées et finissent par une courbure subite, et que la queue est médiocre et égale ou étagée, on donne à ces oiseaux le nom de Geais { Garruhis) (l).
Les Oiseaux de paradis ont aussi de l'affinité avec les corbeaux, mais sont remarquables par le luxe de leur plumage. Ils sont originaires de la Nouvelle-Guinée.
i|p pri'fi’i'cnce les torrps .«rlips , et sc iilaisenl à s’élever perpeiiilieulairenieiit dans l’air à de grandes liauloiirs en uliantant d’iinc voix forte et mélodieuse. En hiver , ils ge réunissent en grandes tr.iiipe.s ilans les plaines li.asses, et restent presipie tonjmira à terre, cliereliant leur nourriture, yuand le froid est intense, ils se réfugient sous des rorluM-s et le long des fontaines qui ne gèlent pas, et lorsqu’ils sont poussés |iar la disette, on les voit s’ap[iroelier de nos liahitalions. flans nos eliinals, les alouettes font en général deux pontes i>ar an, en mai cl en juillet. En automne, elles sont très gras.ses et leur chair est très estimée ; on en prend un nnnibre imincnse pour l’usage de la table et sur nos marchés on les désigne communément sous le nom de Mauviettes, l.e Cochevis est une espèce d’alouette qui ressemble beaucoup à la précédente, mais qui a la l(Mc ornée d’une hiqipc érectile bien ilislincte; son chant est plus doux que celui de l’alouelle commune, et on le trouve mis-Si, qiioicpie moins ahundamment, dans la pliipait des contrées de l’Eunipc ; on le voit souvent sur le bord des chemins, cherchant dans le crottin de cheval des graines non digérées. L'nc troisième espèce, l’Alouette tutu, dont la tète est égahnnent ornée d’une huppe, mais qui est de moindre taille, fréquente les brujères dans l’intérieur des bois. Enlin notre plus grande espèce est la Calandre, dont le bec est prest|uc aussi gros que celui d’un moineau ; elle fréquente le midi de la France.
(f) Le Corbeau commun, le plus grand des passereaux de l'Europe, appartient à la première de ces divisions, et se reconnaît à son plumage enlièreraeni noir cl à sa queue
Irefaire dos voix étrangères et
Fig. ICC. Oiseau de paradis.
§ loi. On range clans une autre lamiilo, sous le nom cnniniun de DENTinosTBEs, les passereaux dont le bec est plus ou moins écbancré de chaque côté près de la pointe.
Les Merles (^Ttirdus) appartiennent à cette division. Ils ont le bec comprimé et un peu arqué, mais faiblement denté. Ce sont des oiseaux frugivores plutôt qu’insectivores (l).
Les Pies-Grièches (Lnnius] ont le bec crochu au bout et plus fortement denté ; aussi, quoique d’assez petite taille , ont-elles le courage et les goûts carnassiers
Fig. un. nte (le Merle.
arrondie. La Cortuille ordinnire e^l d’un quart plus jkolilc et a la queue plus carrée. Le Freitx est encore plus p< til, et 4i le bec plus droit et plus pointu ; son plumage est également d’un beau noir ; mais, excepte dans la première jeunesse, il a la l)ase ilu bec, le licvant de la tète et la gorge dépouillés de jdiimes. La CorneiUe mauteîéc est cendrt*e, avec la tète, les ailes et la queue noires. Enfin la petite Corneille des clochers , ou Choucas^ est plus petite encore d'im quart que les précédentes ; son plumage est noir, •
mais un peu moins foncé que chez le corlx'au, et soa bec est plus court. Tmis ces üis<’aux ahotuK?iit en Europe. Le corbeau commun vit plus rotiR» <|ue les autres, cl se tient pre.sfjue toujours dans les montagnes couvertes de bois ; la corneille et le freux fréquentent au contraire les plaines, et vivent réunis en gramls troupeaux. La c<»rneilie uiaiilelcc ne se voit guère que sur les bords de 1^ mer ou des marais, et le choiirns s’établit d’ordinaire, par grandes troupes, dans les clochers et les > ieilh's tours, l.e corl>eau a le vol élevé et faciU*, cl il sait s’accommoder île (oii> les dimals. Sa démarche est grave et po.séc, et son courage remarfpiabie. On le voit quelquefois p<mrsuivre le milan pour le cumiiallrc ; et, lorsqu’on le lient en captivité, il ne redoute ni les chiens, ni le>> chats, ni même l'homme. Sa nourriture favorite consiste en charognes, qu’il sent de très loin ; mais, à défaut de cadavres, il vil de graines ou d’insedes, et quelquefois il attaque les animaux vivants, tels que des rats, des )>crdrix cl des grenouilles; enfin, il niche isolément sur les arbres élevés ou sur des rocheis escarpés, cl ne fait que deux couvées par an. La corneille se nounil à peu près de même, mais elle est plus insectivoro et mange plu^ de graines. Ou la voit souvent l endant le jour, réunie en troupes nombreuses avec les freux , chercher dans les terres nmiveliemenl lahources des vers et lies larves de hannetons ; le soir ils vont percher ensemble sur quelques grands arbres.
Le freux et les choucas, qui souvent volent aussi avec les corneilles, ne se jettent sur les charognes que lorsqu'ils y sont poussés par la faim, et ils portent la sociabilitc encore plu-s loin que ces derniers; car, au lieu de s’isoler janir nicher, comme les oiseaux le font d’ordhiaire, ils se rassemblent en familles. Tous ces cüiIhîuüx n'émigrent pas: en hiver, il» restent dans h*s cantons les moin.s froids. Les corneilles mantclées changent, au contraire, de tleincurc deux fois l’an : en automne, elles nous arrivent par grandes troupes,
(pii se im’leiit aux freux et aux coniciües, d, au printemps, on les voit, suivant une diriîctioii contraire, se diriger par petites bandes vers le Nord.
Nous avons aussi en Eunq>o une espi'ce do pie, qui est très commune d qui .«e rccoiiiiaîl à son plumage d'un beau noir chatoyant paitoiit, excepté nu ventre et sur une partie de Taile, où celle couleur est remplacée* par du blanc pur. Cet oiseau sc plait dans les lieux habités, et, comme la corneille, sc iiourrit de tout : il est très vorace, cl attaque même les pf^lits oiseaux do basse-cour. Tout le indmlc connaît la fariiilé avec laquelle il apprend îi prononcer (piel«iurs mots, et sa loquacité devenue? proverbiale. Les j7Cfli5 sont également rcmarqiial>le’*s par Icpenehanl qu’ils ont à imiter Toute e.sjHce de sons. Le geai d’Europe est im be?l oiseau d’un gris vineux, dont Taile *esl ornée d’une grande tache bleu vif, rayée de bleu fonce. Il vit par paires ou par petites troupes diins les liois, f‘t so muirrit priiicipaleiiieut de? glands et de noisettes.
(1) En général, on réserve le nom de .VeWe aux csjr'COS dont les couleurs sont uiiiformrs
Fig. 1C8. Pie-Crièche.
des oiseaux do proie les plus sanguinaires ; leur nourriture, qu elles saisissent et einporlenl avec le bec, consiste ordinairement en insectes, mais elles aiment la chair de préférence , et les petits
oiseaux deviennent souvent leurs victimes. Elles savent aussi se défendre contre les pies , les corneilles , les crécerelles et autres oiseaux bien plus gros qu elles, et lorsque ceux-ci s’approchent cîe leur nid , elles poussent de grands cris et se jettent sur eux avec tant de force, qu’en général elles les mettent en fuite. Ces oiseaux vivent en famille et prennent beaucoup de soin de leurs petits; ils volent d'une manière inégale et précipitée en jetant des cris aigus ; ils ont aussi l'habitude d'imiter sur-le-champ quelques parties du
ramage des oiseaux qui vivent dans leur voisinage ; enfin ils demeurent d'ordinaire dans les plaines boisées, et nichent dans les arbres ou les buissons (I).
On donne le nom do Becsfins (MoUicilla) à une multitude d'autres petits dentiros- Ires cpii sont caractérisés par leur bec droit, menu, semblable à un poinçon et à peine denté. Ce sont les Traqiiels, les ItuhielUs, les J'auveiles, les Roitelets, les Troglodytes, les
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ou i!iütrn»uôcs par {franJos inas.«cs, cl l’on donne relui de (Jritrs aux espèces dont le plumage csl {jriveiê, c'est-à-dire niar((uc de polites taches noin's et brunes.
.Vcr/c est trop {rünéralcnient ronnii panni nous pour qu'il soit ncces.saire
dVn décrire le plumape. Il reste dans n(»s contrées toute rannée et se relire |»endant riiiver «lans les forêts d'arbres verts, surUmt de {genévriers. Vers le coinmcnrcnicnl de mars, ces oiseaux construisent avec de la inous^e, de petites racines et de la terre délrempr-e, leur nid placé au milieu des huiss4»us ou sur nu arbre de moyennu liauleiir. II est h noter que ces oiseaux, dont le jtluiiiajro est naturellement si noir, deviciincnt quelquefois blancs en tutaliléoii eu partie.
La (Jrive commtttif e>l de la {^osseitr du merle ; son pliinia^c est brun sur le dos, tacheté sur la poitrine et jaune .sous les ailes. Cel oiseau voyage en p*nndes trotipcs; il arrive dans nos climats vers la fin de septembre, et n'y séjourne que peu après les vendam^'cs, mais repasse en avril pour disparaître presque entièrement en mai ; quehpie.s individus restent cependant pîîrmi nous et nichent j<ur les pommiers ou dans les buissons.
(t) La Pte^drièriie commune (fiff. lOt^) est delà taille d'une {jiive, cendrée en-dessus, hlaiirhe en dessous, avec les aih^ et la queue noires ; elle habile dans presque Imilo rKiiro|»e. Nous |iosmMoiis pl\{sieurs autres espeVes qui sont ]ihis p<*tilC8 ; Tune d’elles a
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Hocliequcui-s, les BenjerunnellfS et les /•’kc/oks.'S, c'esl-à-(lire presque tous les petits oiseaux chanteurs do nos bois (1).
§ 102. Les hirondelles sont les principaux représentants d'une famille de l'ordre des passereaux qui est caractérisée par le bec, . court, large, airlati horizontalement, sans dentelures latérales et fendu très profondément, disposition qui donne à la bouche beaucoup de largeur et permet à ces oiseaux d'engloutir facilement les insectes qu'ils poursuivent au vol. On donne à ce groupe le nom do F.\Mii,LK DES Fissirostres, ct OU lo sub liviso en deux tribus : les l'issiroslrrs diurnes et les lussirostivs nocliinies. Les premiers ont le jilumage serré et cherchent leur i>roie de jour; les derniers ont le plu-
roçii 11* roui iVécoi'cheuv ;i cause de la manière dorU elle déjièco sa proie, :»pivs l’avoir •ccrorîiée aux épines des buissons ; elle détriiil une j^ramio qiianhic d’iiiserles, et sVni» pare aussi do petits oiseaux , de jeunes grenouilles, ctr.; ecltc petite pie-grièclic arrive chez nous au printemps et nous quitte en automne.
{\ 1 Les Traqubts {Saæicola) oui le boe légèrement déprimé et im |h*u plus large que haut à sa base ; ils ont le rorps ram.assé, et sont assez hauts sur jambes. Ces oiseaux fréquentent les lieux découverts et pierreux; ils sont très vifs, niétiants, en général siîeucieux , et se nourrissent d’insectes qu’il» attrapent en courant. Nous en possédions plusieurs espèces qui, en antoiuno, émigrent vers les pays cliauds, pour revenir au printemps.
Le Ti'f^quet commun est un jielil oiseau brun, a poitrine ronsso, à gorge noire, avec; du blanc sur les cotés du cmi, sur l'aiic et au croupion ; son nom parait lui venir d’un polit cri semblable au lictac d’un moulin ; il voltige sans cesse sur les buissons et les haies. Son nid, conslniit exlérieurcmeiil avec des iu‘rl)os sèclies, et garni on dedans d’un peu do laine , est soignciisemcnl caché au foiul d’un buiss»)n , sous l’avance de quelque racine ou de quelque pierre ; la feinellc y |K>nd cinq ou six oeufs. Dans les premiers jours de raiitomne, lorsque les insectes, dont il fait sa principale nourriture, comincnccn! à devenir rares, il émigre vers le Siul ; il est alors fort gras et sa chair est très estimée. Le 7’anerest une aulre espèce de ce genre, un pou plus grande que la prércédente, à laquelle il ressemble beaucoup par son plumage et par sts moeurs; il est très coniimin dans la Lorraine où on le connaît sous le nom vulgaire de tic^toc. Une troisième espèce do (raquet, le lfotfcîfa;ou le Cul-bfauCt doit 1c premier do ecs noms a rUahitude qu’il a de se poser sut* les molles les pins élevées dans les eham^is nouvellement labouré*», où il se fait remarquer par les niomeinents brusques de sa qiu.'ue.
Les RirniETTES (.Sy/rm) ont le bec seulement un peu plus étroit à sa l)asc que hs précéiieTds ; ce sont aussi des oiseaux soülaires qui vivent d'insectes, de vers et de baies, et qui pour la plupart nous quUlent en hiver. On en trouve en l'rmice cptalrc 4*»pi‘ces : le Houge-gorge, le (iorge^bleue, lo lionsiguol de muraiile et le ltouge~<iHeue. Le premier, gris-brun en dessus, blanc en dessous, avec la gorge et la poitrine rousses, abonde dans prc.sque toutes nos grandes forêts et n’émigre que très lard dans l’année ; c’est un des oiseaux les plus familiers et les pins faciles à apprivoiser. 11 niche dans les bois, près de terre, el, pondani tonie la durée do riiicubalion , le male se tient à quelque dîslancc de la femelle, l’égavanl de son ramage doux cl mmlulé. Le Corge-bleue a les mœurs semblables , mais il est assez rare en France. Lo Rossignol de muroiUe, brun , avec la gorge noire, nous arrive également au printemps, el alors le mêle, toujours setd, sc p(»so sur les oïlificcs les plus élevé.» , d’où il fait entendre, dès l’aube du jour , un chaul mélodieux ; plus tard ces oiseaux se retirent |mr paires dans les montagnes p^nir y établir leur nid.
Los Faü\ ettE3 (Cumten) ont le bec droit, grêle parlou», un peu comprimé on avant et à bord snp<‘rienr un peu courbé vers la pniato. Presque tous ces petits oiseaux Yoh*nl
imigc léger, mou cl nuancé de gri.s comme les hibonx, auxquels ils rcsseinblent aussi par leurs niœnrs (l).
La Tiuiiu ni'.s Fissirosti\ks Diun.xE.s se compose des Iliromlellcs et •des Marlinels.
§ 10,3. Les H 1 ROXDEU.K.S (//inoido) ont le l)cc triangulaire, un peu recourbé à sa pointe, les pattes courbes, les ailes très longues et la queue ordinairement fourebue. Nous en avons quatre espèces qui se trouvent également dans tout le sud-ouest de l’Europe. Ce sont : y Iliromlelle de fendre , dont les pieds sont revêtus de plumes jusqu'aux ongles et le plumage noir en dessus , blanc en dessous et au croupion ; \' Hirondelle de cheminée dont les doigts sont nus, la queue à fourche très longue , et le j)lumage noir en dessus, roux au front et à la gorge, blanc à la- poitrine et au ventre ;
cotiÜmicUenioiil fl a\fc légèrclô à l.i poui-siiilc des inscfles et font cnlcnilrc un ram.ij»!' n^ciiUlc. L(' [lins célùlirc ]inr son i liant est le Itossiguol. Cliaquc année, vers la fin de mars, il arrive dans nos eonlri’cs et nu cuinmeneenienl de niai s'enfonce dans les taillis les plus épais des bois pour y ronslruire son nid. l’endanl tout ce temps, il chante la nuit aussi bien cpio le jour ; mais dès que les petits sont eelos il ne se fait plus entendre, i t dès les premiers jours de juin il ne lui reste plus qu'un cri rauque et désagréable. La femelle fait jiisipi'à trois pontes ilans l'année, et b'S deux parents s'occupent é;;aleiiieiit des soins à donner à leurs petits. Vers la lin de septembre, ces oiseaux se dirigent vers le Midi. Leur plumage est d'un brun roiissi'itre. La Fativelle proprement dite airive aussi dans nos campagnes au printemps. C'est un petit oiseau timide, mais fort gai, qui nielic lia ns les arbustes ou sur ks ramées dont les cultivateurs se servent pour soutenir les pois ; les jeunes restent avec leurs parents pendant la première année.
Les Roitelets, on riciTF.ns, ne dilTérenl que peu des fauvettes. Le Uoitelet commun est le plus petit des oiseaux d'Eiinqie ; il abonde dans les forêts de sapins et se fait remarquer [lar son agilité.
Les HoeiiEQCECKS , ainsi nommés à cause de la manière dont ils élèvent cl abaissent sans cesse leur longue queue, sont aussi très voisins des fauvettes, mais ont le bec cnroro plus grêle. Les uns , appelés par les naturalistes llocilEqiELES proprement dits , cm I.AVANtilÈnES , ont l'oiigle du poiire coiirlié et vivent au bord des eaux ; celui rie notre pavs a des formes éIcKaiilcs cl des mouvements légei-s cl gracieux. C'est un des |)rciuicrs oiseaux voyageurs qui nous arrivent au printemps; il construit, près des eaux cl dans quelque trou, son nid composé d'Iierbes sèches et de nioiis.se, et le mâle, aussi bien que lu femelle, inonlreiit pour leurs jeunes petits lu plus tendre alïeclion.
Les llKiiCEKONNETTES (lliidylcs) ne dilTèrenl des lavaiulières que par l'ongle du pouce qui est allongé et nu peu arque. Ce Sont des oiseaux cxtrêiiiunenl familiers, qui se tiennent dans les piîlurages et poursuivent les insectes au milieu des troupeaux. La plus coiiimnne a été noniinée Iteegeronncite du prinlemps, parce qu'elle est la première de son genre qui reparaisse dans nos campagnes à la fin de l'hiver.
Enfin, les Eaiii.oi ses {Anthlis) prennent aussi place dans la tribu des becs-fins, à cause do leur lier grêle et écbancré ; mais l'ongle de leur pouce est si long i|ii'on les a longleinps réunis aux .ilouelles. Celles dont l'ongle est encore assez arqué se pcrclieiil volontiers, le Pipi , par exemple; mais celles qui ont ret ongle droit se tiennent le plus souvent à terre ; hFarloiise proprement dite, ou Mouette de prd, est du nombre de ces derniers. Cet oiseau se trouve dans les bruyères humides et les lieux marécageux, et paraît é'inigrer en .Vfriqiic pondant l'hiver ; il se nourrit oixlinairenient de petits insectes, mais en automne il mange beaucoup de raisin cl devient ainsi extrêmement gi'as ; on le reelierche alors pour la table, et, dans plusieurs de nos provinces, on le désigne sons le nom de Vinette on de llecfigues.
(1) Ce sont les EÀigoulevents, etc.
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VHirondeUe de rivage, qui est plus petite que les ciulros et qui se distingue de la ]Mécédento par sa couleur brune en dessus et à la poitrine , tandis que sa gorge et le dessous de son corps sont blancs; enfin, Vlliroiuklle des monlagnen, qui diiïère de I hirondelle de cheminée par sa ([ueue un peu lourchue et par son jdumage brun clair en dessus. C'est vers l'époque do l'équinoxe du printemps que ces oiseaux commencent à se montrer dans nos contrées. L’hiron delle de fenêtre et riiirondelie de rivage n'apparaissent guère chez nous que huit ou dix jours plus tard, c'est-à-dire vers le I ü avril.
Chacun connaît le vol léger, élégant et soutenu de ces oiseaux , et a pu remarquer combien ils aiment à planer au-dessus de l'eau et à sillonner l'air dans toutes les directions en y poursuivant les insectes dont ils se nourrissent et dont ils détruisent un nombre immense. Los hirondelles nous délivrent, en clfet, do nuées de cousins, de charançons et d'autres insectes destructeurs ou incommodes, et les services qu'elles nous rendent ainsi devraient leur assurer notre reconnaissance et notre protection. Llles nous arrivent d'abord par bandes peu nombreuses, mais bientôt les masses, dont celles-ci étaient les devancières , se répandent dans les villes et dans les campagnes. L'hirondelle de cheminée et celle de fenêtre se rapprochent do nos habitations ; I hirondelle de rivage ne hante que les bords des rivières oii le voisinage do l'homme ne la trouble ])as. Presque aussitôt après leur arrivée on les voit s’occuper activement de la construction du nid ou de la réparation de l'un de ceux abandonnés l'année précédente. Ce nid est une véritable bâtisse, artistement façonnée; il est construit avec des débris de matières végétales ou animales et une espèce de ciment formé de terre gâchée que l’oiseau étend avec son bec comme avec une truelle; à l'intérieur il est garni de duvet, et l'ouverture servant d’entrée est pratiquée à sa partie supérieure. L’endroit où ces oiseaux le placent varie suivant les especes, mais est toujours choisi de manière à les mettre autant que possible à l’abri des attaques de leurs ennemis. L'hirondelle de cheminée établit en général son domicile dans la partie la plus élevée des tuyaux de cheminée, et doit à cette particularité le nom qui la distingue; Ihirondelle de fenêtre attache son nid dans les encoignures des fenêtres ou aux poutres des granges et des écuries ; enfin l’hirondelle de rivage niche dans des trous qu’elle creuse avec son bec dans la berge des rivières ou s'établit dans les fentes des rochers. La ponte consiste en quatre ou six œufs, et l'incubation dure quatorze jours : pendant ce temps la femelle ne quitte pas son nid ; le mâle voltige sans cesse autour et apporte à la couveuse la plus grande partie de sa chasse; la nuit il se tapit en sentinelle sur l’ouverture du nid, cl on rend la surprise impossible. Lorsrpie les jeunes sont nés, leurs parents leur prodiguent encore les soins les
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plus constants et soniblent se plaire à leur donner une espèce d'éducation; on les voit excitant leurs petits à faire usage de leurs ailes en leur présentant d'un peu loin la nourriture qu’ils aiment et en s'écartant à mesure que ceux-ci les suivent ; pendant quelques jours encore ils les guident dans leurs excursions ; mais aussitôt que les jeunes peuvent se passer de leurs secours, ils s'occupent d’une nou- \elle couvée, et la ponte se ré[tète jusqu’à trois fois dans la saison. Tonte la jeune génération , abandonnée à elle- même , vit alors en troupes nombreuses, dans lesquelles riiirondello de cliominée est mémo-c'onfondue avec 1 hirondelle de fenêtre.
Les mœurs de ces oiseaux sont douces, et ils donnent mémo des signes remar<iuables de sociabilité. Lorsque leurs petits sont menacés par l'approche de quelque ennemi, le père et la mère poussent des cris de dése.spérés, et l'on voit alors toutes les hirondelles du voisinage venir à leur secours et harceler de concert l’animal dont ils redoutent l'attaque; il paraît qu'ils se prêtent aussi des secours mutuels ])our la construction de leur nid, et l'on assure que si un moineau s'emparo do la demeure do l un d’entre eux , comme cela arrive souvent, toutes les autres hirondelles du voisinage se rassemblent autour pour chercher à l en cxjiulser ou pour l’y renfermer en bouchant avec de la terre le trou qui sert de sortie.
Vers l’équinoxe d'automne, les hirondelles se rassemblent en troupes nombreuses et ne tardent pas à disparaître. Quelques naturalistes ont pensé qu'elles se retiraient alors dans des cavernes ou se cachaient au milieu des roseaux pour y rester dans un étal d’engourdissement léthargique jusqu’au retour du jji'intemps. Quoi qu’il en soit, il est bien certain (lue la plupart des hirondelles, sinon toutes, ne présentent rien do semblable , mais émigrent en automne vers les pays chauds. On les voit alors se rendre par bandes nombreuses sur les bords de la Méditerranée , et s’y rassembler, sur (luelque jwinl élevé, en légions innombrables qui, après avoir attendu quelques jours un moment favorable, partent de concert cl traversent la mer; on les y rencontre quelquefois, et on les voit s’abattre sur les cordages des navires lorsque les vents contraires s'opposent à leur voyage ; enfin, on assure que dans le mois d’octobre nos hirondelles commencent h se montrer au Sénégal, où elles passent l'hiver cl changent de plumes.
Ces petits oi.seaux font, comme on le voit, de bien longs voyages, et cependant, par un instinct que nous ne pouvons comprendre, ils savent au printemps suivant retrouver les lieux où ils ont déjà niché et y reviennent toujours. On s'est assuré do ce fait curieux en attachant à la patte do plusieurs hirondelles de petits cordons de soie pour constater leur identité. Elles construisent leur premier nid dans le voisinage de celui où elles sont nées; 1 hirondelle de cheminée
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l'itlil dimiuo aiiiioc le sien au-dessus de celui <le 1 amuk! précêdento, e[ riiiroiidelle do fem'lre s'établit dans celui tiu'ello avait t|uitlé k rautomne. Lu naturaliste italien, Spallanzani, a vu pendant dix-lniil années consécutives les niêities couples revenir à leurs anciens nids sans presque s'occuper de les réparer. Les hirondelles montrent aussi dans d'autres occasions la singulière faculté de se diriger vers un lieu déterminé, dont elles sont éloignées d'une distance considérable : si l’on transporte au loin une couveuse reid'erméo dans une cage et qu'on lui donne sa liberté, elle s'élève d’abord très haut comme pour examiner le pays, puis se dirige en ligne droite vers l endroil où elle a laissé sa couvée. Spallan/.ani a réjiété avec succès cette (expérience k diverses reprises, et a vu un couple d’hirondelles de rivière (pi'il avait transporté k Milan se rendre en treize minutes auprès de ses petits laissés k Pavio.
On conna't un grand nombre d’hirondelles étrangères : rime d'elles, la SuhiiKjiiiii’ , qui habite laiThi|)cl Indien, est célèbre par ses nids de substance gélatineuse que les Chinois estiment beaucoup comme aliment. On les trouve principalement parmi les rochers, sur les côtes do Java, et l'on en fait un commerce considérable.
Les M.vrtinkts (Cijpsi'his) ont les ailes encore plus longues cl les pattes plus courtes que les hirondelles, dont ils se distinguent également par la disposition des doigts et par le nombre de IH'nnesde la queue qui est de dix sculemont. Lorsqu’ils sont k terre, ces oiseaux ont la plus grande peine k prendre leur élan, aussi ne s’y j)osent-ils presque jamais, et quand on les voit perchés, ce qui est rare, c’est toujours sur quelque point élevé :
mais ils volent sans efforts et passent, pour ainsi dire, leur vio dans l’air; réunis en troupes nombreuses, ils y poursuivent k grands cris les insectes. Ces oiseaux nous arrivent en même temps que les hirondelles et nous quittent aussi en automne.
§ lOi. Les Grimpe-
reaux (I), les Colibris ou Oismux-MoHches, et quelques autres pas-
(1) Les Giumpereaux (Cerlliia) «ml le bec arqué cl la queue l'oiuluc ; its ^inipcnt avec agililc sur l’écorco des arbres peur y cberelierles iiiscclcs dont ils se iiourrissenl, tl s'appuicnl alors sur leur queue comme sur uii arc-boulaiil.
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sercaux dont le bec est grêle (I), allongé et sans échancrures, et dont la nourriture consiste principalement en insectes, forment une quatrième famille sous le nom de Témiihostuf.s.
§ I Oo. Enfin, les Marliits-Pi’chenrs, les Gnfitkrs et ([uelqucs autres passereaux, dont le doigt externe est uni au doigt du milieu jusqu'à
l'avant-dernière articulation, constituent une cimiuicme et dernière famille, celle lies SvNDAcTvi.F.s (2).
^ 106. Si nous résumons ce qui vient d’cHre dit sur la classilication | des oiseaux, nous veri’oiis que ces animaux se distribuent de la ma- * nière suivante ;
(I) [j'A {Trochilux} mnîirqiiiiMcs parla la-anlé de lonr ; il;»
InhilonI lt*e> parlios tliamies d’Aiuniquc sc luiinonl (rordiuaire dans )o voisina^M* de« jardins nù ils volli-rmi de fleur en fleur. Los zooloj;i.<les doimeitt pins parlicnlièrenient le nom de CoUhris aux » sfMVrs donl le boc csl arqué, cl relui i\'OiÿC(iux-}htuhcs à relies dont le boc esl droil. fVesl à re j^^enre iprapparliennenl 1«^ plus petits oiseaux rnnmis.
(i) l.es ÎHAUTiNS-i'ÈciiF-rns (.Weedo) ont les pieds très roiirts , et le boc lonj::, dndl. an^^deux et pointu {f'iQ. 172). Ils volent axer rapidilc. Leur noniTiliire consiste principalement en petits poissons et eu insectes aquatiques , qu'ils prennent en se précipitant tians Veau du liant de qnebp?e branrlic on ils se tenaient iierchés pour {jncller avec patience leur proie; la di;;estiün !ermiin'*e , ils vnmisscnl par petilcs pelotes les parties dures des animaux qu'ils ont ,ainsi dévorés, lis nielu nt dans îles trous en terre, le Ion;; des bords escarpés des fleuves. Ou en trouve dans les deux continents. I/cspècc d’Europe est de la taille d’tm moineau, et venli'ilro oiidé do noir en dessus , roussiitrc en dessous, avec une larj;c bande bleue aigruc-iiiarinc le long: du dos ; elle r.««l plus conimunc dans le Midi que ilans le Nord. 4
Les fii FiMKHs {Merops) sont îles oiseaux à long:m‘s ailes, qui volent presque à la manière des liirondelles, et qui poursuivent en ;;randes lrou|»es les inscrles, surloul les abeilles, les f^népes et les frelons, et chose rem.arquahlc, ils n’en sont pas piqués. Leur bec est allonge, Iriang^ulaire î» sa baw', lé;;èrement arqué et pointu ; leurs pieds sont très courts cl le doi"l interne est soudé au médian jus<|n’à la première aiiieiilation. Ils appartiennent aux parties chaudes de rancicii continent ; une cs|H’cc rcinarquahle par scs couleurs est assez commune dans le iiiidiTle rEnrojvo. ^
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TABLEAU DES PRINCIPALES DIVISIONS DE LA CLASSE DES OISEAUX
!! Vau I ours prop*. «lits.
Condws.
Percnopicrop, p(c.
G>raèles . ...... Gvpaélw.
/Oiscvmx.l,-pro,e
Falcfi- 1 nohlos. (
< nirns. I OisMiixilapriiio ( .Vsla.v, Milans.
(voy. p. 1 16). J X ignnblcs. ( K^’niers, Buses, clr.
' Niictiinies /p. 1 23) j Hibuux , Biii’S.
'' ( ChimeUes, Sco(W, ele.
^ Denliro.sircs (p. 163).
/ Pies-Grièches, i Merli's.
(.Fauveltes, de.
i'iiM.rn». ( Iliromlelles.
Fissiroslresfp.165).. . • • • • ( Marlinds.
Passereai'X 1 (Nodiirncs. . . Erifroulevcnls.
, .... \ r .MuueUcs.
(p. 1 a8). J Coiiiroslres (p. 1 50) Mniiieaiix.
\ Corlicaiiv, de.
Tcniiiroslres (p. 169) )
. Pymiaetyles (p. 1 70)
iGmvPEims {p. 155) '
GALirxACÉs ( penpi'enienl ilils (p. 1 iO).
\Pigenns fp. 1 51). . . .
/ Brèvipemics (p. 113).
ÉcRASSir.tis
PALMIPEDES
Pres.sii-oslres (p. 112). .
^Ciillriro.slres (p. 1 35). . ,
! Lonpiroslres (p. 1 38). .
M.aeroiladyles (p. 1 10).
Plongeurs ^p. 1 33) . .
Longipeunes (p, 131).
TulipaliiK's (p. 131). .
\ I.amelliroslres fp. 121).
( Grimpereaux.
Mariiiis-Pèelienrs, ele.
/ Pics.
' Coucous.
( Perroipiels, de.
( Coq, Faisans, de.
Piulailes.
niiiitons,
I Paoii.s.
\ Penlrix.
Coloiiihes, de.
( .Vuli'iiehes.
) Casoars, de.
/ Oiilariles.
) l'luviers.
( Vuiincaux, de.
Grues.
/ 1 J rues.
J lierons.
( Cigognes
gognes, de.
Ibis, j Bécasses, de.
Pmile.s (Peau, ele.
Plongeons.
! Pingouins.
Mancliüls.
I Pétrels, j Goélands, ele.
, Pélicans.
! Cormorans.
( Frégates, etc.
, Cygnes.
I Oies.
(Canards, etc.
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i:LASSE des RKPTll.KS.
§107. Dans une préccdenle leçon, nous avons vu que la clas.se des Reptiles comprend les animaux verlébrcs dont la respiration est toujours aérienne et pulmonaire, comme chez les mammifères cl les oiseaux, mais dont le corps n'a pas une chaleur propre et se trouve toujours à peu près à la température de l’air.
-Ces animaux se reconnaissent aussi très facilomeni à la structure de leur peau : ils no sont revêtus ni de poils ni de plumes, mais ont fa peau ordinairement recouverte d'écailles Lorsque nous étudierons la physiologie animale, nous verrons qu'ils sont caractérirés aussi par la manière dont leur sang circule et par diverses particularités anatomiques.
Nous avons vu également dans notre troisième leçon que ce groupe a pour représentants principaux les lézards , les setqwnts et les tortues.
Or, si maintenant nous comparons entre eux ces derniers reptiles, nous verrons que tout en ayant en commun les caractères généraux dont il vient d’étro question, ils diffèrent beaucoup les uns des autres.
Les tortues ont le corps recouvert en des.sus d’une grande voitto osseuse nommée carapao' et garnie en dessous d'une armure analogue, appelée plastron simial. C'est entre ces deux boucliers que
Fi^'. 173. Tortue grecque.
passent la tète, le cou et les pattes antérieures en avant, la queue et les pattes postérieures en arrière ; mais, en général, ces animaux peuvent y faire rentrer à volonté toutes les parties de leur corps et y trouver ainsi un abri sûr contre les attaques de leurs ennemis. Il est aussi à noter que les tortues ont la bouche dépourvue de dents et armée d’un bec corné semblable à celui des oiseaux.
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Les lézards a'ont ni carapace ni plastron ; leur corps a la tonne des quadrupèdes ordinaires , et leurs membres sont libres et bien développés; enfin, leur bouche est armée de dents nombreuses et pointues.
Kiu. ni. Uxard vert piqueté.
Quant aux serpents, ils sont dépourvus de pattes, et ne peuvent ramper que par les mouvements ondulatoires do leur corps, qui est arrondi et très allongé.
Tous les reptiles ressemblent à l’un ou à l'autre de ces trois types, et par conséquent cette classe d’animaux se divise en trois groupes principaux, savoir: les Chéloniess, ouTortces; lesSAcniEss, ou LÉz.xnns, et les Ophidiens, ou Serpents.
^ 108. Les Tortlf.s varient un peu dans leurs formes, suivant qu elles sont destinées par la nature à vivre à terre , dans les eaux douces ou dans la mer. Les tortues de terre se reconnaissent à leurs pattes grosses et tronquées au bout ; les tortues d'eau douce ont les doigts plus allongés et palmés; enfin, les tortues de nieront les pattes aplaties en manière de rames et tous les doigts cachés sous une peau commune.
C’est à ce dernier groupe qu’appartient la tortue nommée Caret , dont on tire l’écaille employée en tabletterie. Cette matière constitue de grandes plaques qui recouvrent la carapace.
§109. L’ordre des Sauriens comprend tous les reptiles qui, par la forme générale de leur corps , ressemblent .aux lézards, tels que les crocodiles, les caméléons , les geckos, etc.
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Les Crocodii.es sont remarquables par leur grande laille, les fortes' écailles osseuses dont leur dos est cuirassé, leur queue comprimée latéralement en forme de rame , et leurs pattes postérieures palmées. Ils habitent les parties les plus chaudes des deux
Crocoilile
continents , et se tiennent d'ordinaire dans les lleuves et les lacs d'eau douce. Ils sont très carnassiers et redoutables même pour l'homme.
Les Lézards (/îiy. 1 7 1) ont la (pieue arrondie , les doigts grêles et libres, le corps couvert de petites écailles, la tète revêtue en dessus de plaques plus grandes, et une sorte de collier écailleux sous le cou. Ils sont remarquables par leur agilité et se nourrissent d'insectes. Plusieurs espèces de co genre habitent la France.
Les Caîiéléoss, qui sont communs en Algérie, ont la queue préhensile et les doigts disposés en deux paquets opposables comme une pince. Ce sont des animaux fort singuliers non seu-
Fig:. 177. Caméléon commun.
lement par la forme do leur corps etila gaucherie de leurs mouvements , mais aussi par la faculté qu’ils ont de changer do couleur.
Les Geckos, dont une espèce se trouve dans le midi de la F" rance, ont les doigts garnis d’espèces de ventouses qui leur permettent de grimper aux murs, aux plafonds, etc.
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g I 10. I/oRDRE DES Ophidiens, ou Seepents, comprend un grand
nombre d'espèces et se divise en deux groupes principaux, savoir : les Serpents non venimeux et les Serpents venimeux.
Les Seiipent» non venimeux se reconnaissent à leurs dents, dont aucune n’est mobile ni creusée d’un canal ou d'une gouttière ; toutes sont fixées, et elles forment dans le dessus de la bouche quatre rangées à peu près égales, et deux dans le dessous.
Les principaux genres de cotte division sont les Coii/eurres, dont une e.spèce est très commune en France, et les Bons, qui sont de très grande taille, et qui se trouvent en Amérique et dans l’Inde.
Les Serpents venimeux portent de chaque côté de la tète une glande particulière qui secrète un poison et le verse au dehors par un canal dont l’extrémité vient aboutir à un conduit ou à une gouttière creusée dans certaines dents de la mâchoire supérieure. Chez presque tous ces reptiles (les vipères et les serpents à sonnettes , par exemple), lesdenls qui servent ainsi à la sortie du venin sont e.
plus longues que les autres et implantées dans l’os maxillaire supérieur, qui est très petit et mobile. Lorsque l'animal veut SC servir de son poi- .9 on, il redresse ses dents, que l’on nomme des crochets; mais, dans
(1) A]>|»aren venimeux »riin scr|M*iit à sonneltcs : — r, {glande vcniiiiPiiFo donl lo conduit cxcnMciir aboutit îi la p'osso dent nmbilc f ; — m, inusdcs élcvalcurs de la mnehoiro <|iii ri‘C 0 UATcnl on partie la glande et peuvent la comprimer; — s, glamUs salivaires i|iii garnissent le bord des mâchoires ; n, narine au-dessoys de laquelle se voit la fugscMe qui distingue ces serpents et les Irigonocéphales des vi|>ère?.
Kig. 170(1).
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le cas contraire, elles sont reployées en arrière contre la mâchoire supérieure et cachées dans un repli de la gencive. Il y a derrière ces crochets plusieurs germes destinés à produire de nouvelles dents, pour remplacer celles-ci dans le cas où elles viendraient à se casser; mais l'os maxillaire ne donno pas insertion à une rangée de dents, comme chez les serpents non venimeux, de façon qu'on ne voit dans le haut de la bouche que les deux rangées de dents palatines. Le canal dont les crochets sont percés vient aboutir près do leur exirémité, et ver.se au fond do la plaie qu'ils font l'humcur sécrétée par la glande située au-dessus. Ce liquide est un poison violent, qui prorluit des effets plus ou moins funestes, selon les espèces qui le fournissent; en général, il est plus redoutable chez les serpents qui habitent les pays chauds que chez ceux des pays froids ou mémo tempérés, et ses effets sont d'autant plus terribles, que le serpent est plus irrité, qu'il est resté plus longtemps sans se servir de cette arme cruelle, et que l'animal mordu est de plus petite taille. Le venin n'agit qu'après avoir été hbsorbé et porté dans le torrent de la circulation ; mais néanmoins les symptômes terribles qu'il occasionne se manifestent souvent avec, une rapidité elfrayante. Chez beaucoup d'animaux, les effets sont déjà sensibles au bout do quinze ou vingt secondes : on a vu des chiens succomber en quinze secondes par la morsure d’un serpent à sonnettes , et l'on assure cpic ces reptiles font périr même les chevaux et les b(pufs presque instantanément. Cependant l'expérience a montré que le venin des serpents pouvait être introduit dans les voies digestives sans danger ; c'est ce qui expli(|ue pourcpioi co poison violent peut couler dans la bouche do l'animal qui le produit sans rincominofler, tandis que si, par maladresse, il se mord luimême, il périt avec la même rapidité que ses victimes ordinaires.
Le serpent venimeux le plus commun et le plus dangereux de 1 Europe est la l'ipère commune. Sa morsure est promptement mortelle pour les petits animaux ; mais, en général, la quantité de venin (|u'il peut verser dans la i>laie qu'il fait n'est pas assez grande pour tuer les animaux do la taille d'un cheval on même d'un homme. La personne mordue jmr une vipère ressent d'abord une donleur aiguë dans la partie blessée, puis celle-ci se gonfle, devient luisante, chaude, rouge et violette, ensuite livide, froide et insensible; la douleur et l'inflammation se ])ropagent au loin ; bientôt le malade éprouve des syncopes, des nausées , des vomissemenis , des tranchées aiguës et une foule d'autres symptômes effrayants ; enfin, si ces accidents ne se calment pas, la gangrène s'empare de la partie blessée, le malade est tourmenté par une soif inextinguible, un mal de tête violent, une faiblesse extrême, une terreur accablante, symptômes qui sonf les précurseurs de la mort. On a vu un homme
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succomber en huit lioures à la morsure d uiie vipère; mais, nous le répétons, dans notre climat ces blessures ne sont, en général, mortelles que pour les enfants et les animaux de petite taille (1).
Les serpents venimeux ont tous la tête large en arrière, la langue très extensible, et un aspect féroce. Ils sont ovovivipares. On les divise en Crotales, Vipères,
Naias, etc. (2).
Les Vi PÈRES ont le dessous de la queue garni d'une double série de plaques comme les couleuvres ; presque toutes se distinguent facilement de ces dernières, non seulement par leurs croebets, mais aussi par les écailles du dessus do la tète, qui sont petites et granulées, tandis que chez les couleuvres elles ont la forme de grandes plaques lisses (^g. 181 et 182). La IVpère cominimc est ' pig. (go. CroiaU.
dans ce cas ; elle est brune, avec
une double rangée de taches transversales noirâtres sur le dos. Sa longueur excède rarement 8 décimètres , et elle se trouve dans les
(1) Nous avons dit ({uc le venin des serpents iragissait que par absorption : aussi la première précaution à prendre lors d’accidents de ce genixî consiste à comprimer les veines au-dessus de la blessure , cl à appliquer une ventouse sur celle-ci. Ces moyens «leslincs à retarder l’absorption du pohîoii ne sufTlsenl pas toujours pour préscr\cr coraplctcmoiit de scs atteintes, et après les avoir employés, il faut agrandir la plaie et la brûler profondément, soit avec un fer rouge, soit avec la pierre à cautère (potasse caustique) ou quelque autre cautère puissant; rammoniaque, ou alcali volatil, appliquée sur la plaie et administrée à l’intérieur, est aussi très utile.
(3) L'un des genres les plus remarquables de ce groupe est celui des Crotales, appelés vulgairement Nerpen ta û sonnettes, à cause de l'insirument bruyant qu'ils portent nu bout de la queue. Cet instrument est formé de plusieurs cornets écailleux emboîtés lAclicment les uns dans les aulres, de façon à se mouvoir et à résonner quand l’animal rampe ou remue la queue. Les cornets dont il se compose paraissent être formes par répidermo, dont l’animal se dépouille à certaines époques; le;.r nombre augmente avec ràge, et il en reste un de plus après cbaque mue. Cos serpents babilont l’Amérique ; leur venin est extrèniement puissant ; mais en général ils no mordent que lorsf|iriIs sont provoqués, et ils atlaqiient bien rai'emont des animaux trop gros pour qu'ils puissent les avaler. Ils ne grimpent pas aux arbres; cependant ils font leur iiournluit; principale d’oiseaux, d’éciiroiiils, etc. On a cru pondant longtemps qu’ils avaient le pouvoir d'engourilir loiir.s victimes par lc*iir haleine ou meme de les charmer parleur regard, et de les contraindre ainsi à venir se précipiter dans leur gueule ; mais c’csl seulement la frayeur extrême qu'ils inspirent à ees petits animaux qui trouble ceux-ci au point de les cmpèclicr • le fuir, lie leur faire oxéenter des mouvements di'sontonnés, et de les faire toinlier mémo •J.m< la gneuî»* de leurs ciineiiiis.
cantons boisés, niontueux et pierreux do presque toutes les parties tempérées et méridionales do l’Europe. Il y a quelques années, elles s'étaient multipliées d’une manière effrayante dans la forêt de Fon-
Fifr. 181. TtUe (le Vipàre. Fip. 182. T^le de Couleuvre.
tainebleau. Sa nourriture principale consiste en souris, mulots,
» taupes, lézards, grenouilles, jeunes oiseaux et insectes. Comme la couleuvre, elle passe l’hiver et une partie du printemps engourdie dans des trous.
CL.KSSE DES BATRACIENS
§ Ml. Les Batraciens, que beaucoup do zoologistes confondent avec les reptiles, ont la peau nue, et, ainsi que nous l'avons déjà dit, ils subissent des métamorphoses dans le jeune îlge. Ils ressemblent d’abord à des poissons et respirent comme ceux-ci l’eau aérée au moyen do branchies [fig. 37) ; on les connaît alors sous le nom do Têtards, mais par les progrès do l'ége ils acquièrent des poumons, et, en général, perdent leurs branchies.
Les Grenouilles, que nous avons prises pour exemple de cette classe d'animaux vertébrés, subissent des changements plus considérables encore : à l’état de têtard, elles ont d’abord une longue queue qui leur sert de nageoire , et naine, te commune.
elles sont complètement dépourvues de membres ; bientôt cependant les pattes postérieures se montrent ; les pattes antérieures no
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so foniicnlquc pins lard, ol on m6mc loinps la qneiio sc raccourcit, puis disparail complélciuent.
l.es Crapauds ot los Rainclirs, qui appartiennent aussi à celle classe, subissent les mémos mclamorpliores. Mais d’autres batra-
ciens, tels que les Triions ou Salamandres ariuaiiqaes , conservent toujours leur longue queue; et il on est d'autres qui, pendant toute
l'i;.'. IK5. .UuMI.
la duree de la vie, conservent aussi leurs branchies de façon à pouvoir respirer également bien dans l'eau à l'aide de ces organes, et à respirer l’air au moyen de leurs poumons: tels sont les Frôlées et
l'i^XO/üt/.
ci.AssF. des rOISSONS.
§ 112. La classe dos Poissons comprend les animaux vertébrés ON’ipares qui, pendant toute la durée do la vie, res|)ircnt uniquement ‘au moyen de l'canchies. Ce sont des animaux conformes pour habiter dans l’eau : dont les membres ont la forme de nageoires et dont la jx?au est écailleuse ou nue.
Ces animaux ont, en général, la tète très grosse, point do cou, cl la queue presque aussi forte à sa naissance que le tronc : aussi leur corps est-il ordinairement tout (i’une venue, diminuant seulement par degrés vers los deux extrémités. (Juclques poissons manquent de nageoires ; mais chez presque tous on on voit un nombre plus ou moins considérable : los unes sont latérales et paires ; les autres oe-
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cupenl la ligne médiane, cl sont impaires. Les liremiéres représenlenl les quatre membres des autres animauK vertébrés. Celles qui eorrespondenl mu bras de l'homme ou à l'aile des oiseau.v, el qui sont nommées iw^^^oivcs pccloixitcs^ sont luécs immtîdialement dei~ riére deu.v ou plusieurs ouvertures placées à leur tour derrière la
tète, et nommées ouïes.
Celles qui répondent aux membres abdominaux occupent en général la face inférieure du corps, et peuvent être placées |)lus ou moins en avant ou en arrière , depuis le dessous de la gorge jusqu à l'origine de la queue : on les nomme iKKjroires l'eitlraks. Les nageoires médianes sont verticales et im])aires , et on les distingue en nageoires dorsales, nageoire anale et nageoire caudale, suivant qu’elles sont placées sur le dos, sous la queue, ou à l'extrémité postérieure du corps.
C'est principalement en frappant latéralement l'eau par les flexions alternatives de son tronc et de sa queue, que le poisson avance en nageant ; ses nageoires servent surtout à le diriger dans sa course.
Les ouïes ouvrent passage h la sortie de l'eau qui a servi à la respiration et qui arrive aux branchies par la bouche.
Le squelette de ces animaux est tantôt osseux , comme celui des autres vertébrés , d'autres fois composé seulement de cartilages llexibles. La carpe, la perche, le brochet, la truite, la morue, etc., présentent le premier de ces deux modes de conformation; la raie présente le second, et c'est principalement à raison de ces dilîérenccs de structure que 1 on divise la classe des poissons en deux grandes sections, savoir : les Poissons osseux et les Poissons c.xnTiLAGiNEux.
§ 1 1 3. Les mœurs des poissons n'ofîrenl que peu de particularités curieuses ; mais l'histoire de cos animaux doit néanmoins nous intéresser, ne fût-ce qu'à raison de l'importance des pèches dont ils sont l'objet. A une époque qui n'est ]ias bien éloignée <le la nôtre, celte branche d'industrie occupait un cinquième de la population totale do la Hollande, et pour la pèche du hareng seulement ce pays couvrait de ses bâtiments les mers du Nord. Pin Angleterre, elle, fait
( I ) Le liuiigel (Vullus harbatin), |niur nionlm- Ir? divoi'si's iiagenii r?, pic. : — p, iia- Kcnirc pcdoralc; — f, iioifcpiro veiilralc; ~ it', |iiemicre (locsate ; — d*, deuxième dorxaic ; — c, caudale ; — a, anale; — o, euveiUue des ouïes; — b, barbillons do la mâchoire inférieure.
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subsister aussi un uuuibre considérable de bons t*( liardis maleluls : et même en France, où elle a moins d'importance, on com|)tc de trente à quarante mille pécheurs , dont près du tiers s aventurent chaque année jusque sur les côtes de l’Islande et de Terre-Neuve à la recherche de la morue, grand et excellent poisson qui abonde dans i C'
Fig. 187. iloi'iie.
parages «t qui se montre aussi, mais eu petit nombre, dans nus mei ;^
Ces animaux sont presque tous ovipares et leur fécondité est immense.
C’est au développement simultané d’un nombre incalculabk) d'œufs déposés dans un même lieu et à l'instinct qui pousse divers poissons à se suivre entre eux, que l’on doit attribuer la réunion J.; certaines espèces en légions immenses et serrées , appelées par les pêcheurs des bancs de poissons. Kn effet, on ne peut guère appeler ces réunions des sociétés ; les indiv idus dont elles se composent ne s'aident pas entre eux; les mêmes besoins à satisfaire les retiennent dans la même localité ou les en éloignent, et si on les voit quelquefois suivre l’un d’entre eux comme un guide, c’est probablement par suite d’une tendance à l imitation qui accompagne toujours les premières lueurs de l'intelligence.
Quoi qu'il en soit, ces animaux, ainsi réunis en troupes, font souvent de longs voyages, tantôt pour gagner la mer, tantôt pour remonter les rivières ou pour changer de parages. Certains poissons mènent une vie presque sédentaire et re.stent toujours dans la localité qui les a vus naître ; d’autres sont toujours errants, et un grand nombre de ces animaux font périodiquement des voyages plus ou moins longs. A l’époque du frai , ils se rapprochent ordinairement des côtes, ou entrent dans les rivières. Chaque année, vers la même époque, des bandes de certains poissons voyageurs arrivent dans les mômes parages, et l’on croit généralement que plusieurs de ces espèces émigrent régulièrement du nord vers le sud et du sud vers le nord, en suivant une route déterminée ; naais peut-être serait-il plus exact de croire que lorsqu'ils disparaissent du littoral, ils se retirent seulement dans les grandes profondeurs do la mer. Le Hareng est un des poissons les plus remarquables sous ce rapport , et le plus célèbre par l'importance des pêches dont il e..t
IS2 zoüiahjih.
l'objel. 11 liiibilelos mors du Nord et arrive cimtiue année en lc^ion> innombrables sur diverses parties des côtes de I Kuropc, de l'Asie et de l’Amérique, mais ne descend guère au-dessous du 4o' degré de latitude nord.
Aux mois d'avril et de mai, les harengs commencent à se montrer dans les eaux des lies Shetland, et, vers la fin de juin ou en juillet, ils y arrivent en nombre incalculable et en formant de vastes bancs serrés qui couvrent quelquefois la surface de la mer dans une étendue de plusieurs lieues et ont plusieurs centaines de pieds d'épaisseur. Peu après, ces poissons se répandent sur les côtes de l'Ecosse et de l'Angleterre. Pendant les mois de septembre et d'octobre , ils y donnent lieu à de grandes pêches ; et , depuis la mioctobre jusque vers la fin de l'année , ils abondent dans la Manche, principalement depuis le détroit de Calais jusqu’à l'embouchure de la Seine. En juillet et août, ils restent d'ordinaire en pleine mer ; mais ensuite ils entrent dans les eaux peu profondes, et cherchent un endroit convenable pour y déposer leurs œufs, oii ils séjournent jusque vers le mois de février. Les harengs les plus vieux fraient les premiers, et les jeunes plus tard ; mais la température et d'autres circonstances paraissent influer aussi sur ce phénomène, car dans certaines localités on en trouve d’œuvés pendant presque toute l’année. Après la ponte, ils sont maigres ot peu estimés : tes pêcheurs les appellent alors des Hnirmis guaia. Leur multi|)lication est prodigieuse : on a trouvé plus de 60 000 œufs dans le ventre d’une seule femelle de moyenne grandeur.
Les Sardines, Ic^ Maquereaux, les Thons et les Anchois sont aussi des poissons de passage qui visitent périodiquement nos côtes et y
donnent lieu à des pêches importantes. Le Saumon est également remarquable par ses voyages : il habite toutes les mers arctiques, et chaque printemps il entre en grandes troupes dans les rivières pour les remonter jusque près de
leurs sources. Dans ces émigrations, les saumons suivent un
ordre régulier, en formant deux longues files réunies en avant et conduites par la plus gros.se femelle qui ouvre la marche, tandis que les plus petits mâles sont à l'arrière-garde. D'ordinaire ils avancent lentement et en se jouant; mais, si quelque danger paraît les menacer' la raindité de leur natation devient telle que l'œil peut à peine les suivre. Si une digue ou une cascade s'oppose à leur marche , ils font les plus grands efforts pour la franchir. En s’appuyant sur quelque rocher et en redressant tout à coup avec violence leur corps courbé on arc , ils s’élancent hors de l'eau et
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sautent quelquefois de la sorte à une hauteur de 4 à 5 mètres dans l'atmosphère pour aller tomber au delà de l’obstacle qui les arrêtait. Les saumons remontent ainsi les fleuves jusque vers leurs sources , et vont cliercher dans les petits ruisseaux et les endroits tranquilles un fond de sable et de gravier propre à y déposer leurs œufs; puis , maigres et affaiblis par tant de fatigues, ils redescendent on automne vers l’embouchure des fleuves et vont passer I hiver dans la mer. Les œufs sont déposés dans un enfoncement que la femelle creuse dans le sable. Le mâle vient ensuite les féconder. Les jeunes saumons grandissent très promptement, et lorsqu'ils ont atteint la longueur d environ 3 décimètres , ils abandonnent le haut des rivières pour gagner la mer, qu’ils quittent, à leur tour, pour rentrer dans les fleuves lorsqu’ils sont longs de -l à 5 décimètres, c’est-à-dire vers le milieu de l'été qui a suivi leur naissance. Nous avons déjà vu que les hirondelles , qui , à l’approche de la saison froide, émigrent vers te sud, reviennent chaque année danï les mêmes lieux. Il parait que les saumons ont le même instinct.
La Sordiite est un petit poisson très voisin du hareng qui fréquente en grand nombre les côtes de la Bretagne pendant l'été, et ‘qui est très estimé.
L'Anchois a aussi beaucoup d analogie avec le hareng, et se pêche principalement dans la Méditerranée.
La Monte fréquente nos mers, mais abonde surtout sur la côte de Terre-Neuve, où ce poisson donne lieu à une pêche très importante. Par sa conformation elle ressemble beaucoup à un des poissons les plus communs sur nos marchés, le merlan ; mais ellea souvent plus d’un mètre de long.
On donne le nomde Plecbo-
. , . Kiir. ti'O. Plie commune.
NECTEs a des poissons a corps
très comprimé qui nagent sur le flanc et qui ont les deux yeux du même côté de la tête : la Sole, le Turbot, la Plie appartiennent à ce groupe.
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g H 4. Comme exemple&de Poissoss cartilagineux nous citerons la Haie et les Squales. La famille des raies comprend un genre de poissons électriques appelés Torpilles, qui ont la faculté de donner
Fi". 19Î. Torpille eomnune.
«les commotions très fortes aux personnes qui les touchent, particularité dont nous aurons à nous occuper dans la partie physiologique de ce cours.
Fiif. 193. Ikquin.
Les Requins, qui son^ célèbres par leur grande taille et leur voracité, appartiennent à la famille des squales ; il en est de même des poissons appelés vulgairement Chiens de mer.
On range encore parmi les poissons cartilagineux les Lamproies qui ont la bouche en forme de ventouse et organisée pour la succion seulement {fig. 194).
Fi", int.
Fig. Grnnde Lamproie.
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PRO«R,%IMHE OFFICIEL.
DIVISION DKS ANIMSrx ABTICVLÉS EN CLASSES.
CRl'STACÉS, ARACHNIDES, ANNÉLIDES. EXEMPLES CHOISIS PARMI LES ESPÈCES ITILES OU NUISIBLES. CLASSE DES INSECTES, DE SES PRINCIPAUX ORDRES’, MÉTAMORPHOSES. EXEMPLES PRIS PARMI LES INSECTES UTILES OU NUISIBLES A l’ACBICULTURE.
§ 115, En traitant de la classification générale du règne animal, nous avons vu que les insectes , les écrevisses et les vers constituent un groupe de même valeur zoologique que rembranchemeni des vertébrés, et appelé embranchement des Articulés, ou Entomozoaires.
Les animaux qui composent cette grande division présenteni non seulement une structure intérieure très différente de celle qui est propre aux trois autres embranchements du règne animal, mais aussi des caractères extérieurs en général si tranchés et si évidents, qu’il est presque toujours facile de les reconnaître au premier coup d'œil. Tout leur corps, en effet, est divisé en tronçons, et semble composé d'une suite d'anneaux placés à la file les uns des autres. Chez les uns, celte disposition annulaire résulte seulement de l'existence d un certain nombre de plis transversaux
qui sillonnent la peau et ceignent le corps ; mais, chez la plupart, l'animal est renfermé dans une sorte d'armure solide, composée d’une série d'anneaux soudés entre eux ou réunis de manière à permettre des mouvements. Cette armure a des usages ana- ■ ifi.
logiies à ceux de la charpente intérieure des animaux vertébrés ; car elle détermine la forme générale du corps, elle protège les parties molles, elle donne des points d’attache aux muscles, et elle fournit à ces organes des leviers propres à assurer la précision et la
rapidité des mouvements : aussi l'appello-t-on souvent un squelelle e.rin-ieur. Mais ce serait à tort que l’on voudrait y voir le représentant ou l’analogue du squelette des vertébrés ; car , dans la réalité , elle n’est autre chose que la peau devenue dure et rigide, ou même encroûtée par une sorte d’épiderme calcaire, do consistance pierreuse. Pour donner une idée vraie de ses usages aussi bien que do sa nature, il serait par conséquent préférable do la nommer un squelette tégumenlaire.
§ 1 1 6. Le ver de terre et la sangsue, avons-nous dit, appartiennent à cet embranchement aussi bien que les insectes et les écrevisses ;
H;;. 108. Soiitjfue.
mais ces animaux présentent entre eux des différences considérables. effet, les insectes et les écrevisses sont poun us de pattes composées de plusieurs pièces mobiles réunies par des jointures ou articulations, tandis que les vers dont il vient d'étre question sont privés do pattes, et chez d’autres vers marins où il existe des membres pour la locomotion, ces organes no sont pas articulés, et ne consistent qu'en un certain nombre de tubercules mous armés de poils roides [fig. \ 96).
Aussi les entomozoaires forment-ils deux groupes principaux ou sous-embranchements, savoir : les Arthropoilaire.s ou animaux articulés, et les tVrs. .
Le sous-EMBn.cNc.BEMEST DES Arthbopod.cikes comprcnd les araignées et les millepieds ou scolopendres aussi bien que les insectes et les écrevisses . Or ces derniers animaux different entre eux par des caractères importants, et par conséquent on subdivise le groupe des arthropodaires en autant de classes, savoir: la cla.sse des
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ln!<ccU‘s; la classo des Avarhuides, comprenant les araignées; la classe des Myriapodes , dont les scolopendres {fuj. 32) sont les représentants les plus communs; et la classe des Crustacés, qui se compose des écrevisses , des crabes, etc.
lai plus importante de ces divisions est la
CL.xssE nr.s insecte
§ 1 1 7. Les Insectes sont les seuls animaux non vertébrés qui soient organisés pour le vol et pourvus en conséquence d’ailes. Mais ces organes manquent chez quelrpies espèces de cette classe (la puce, parcxomple', et pour caractériser ce grouped'une manière plus nette.
il faut avoir égard à la manière dont la respiration s'effectue et à la conformation générale du corps. En effet , les insectes sont tou§ des animaux à respiration aérienne, tandis que les crustacés ont la respiration aquatique, et ils se distinguent facilement des arachnides et des myriapodes , dont la respiration est également aérienne, par le nombre de leurs pattes et le mode de division de leur corps.
Tons les insectes ont trois paires de pattes, et ces organes s'insèrent à une jiortion moyenne du corps nommée thorax, qui n’est confondue ni avec la tête ni avec la portion postérieure du tronc ou abdomen. Il en résulte que le corps do ces animaux se trouve composé de trois portions : la U’ie, le thora.r et abdomen.
La télé [(iy. 200) porte les yeux, l'appareil buccal, et une paire
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d'appendices frontaax qui ressemblent à des espèces de cornes mobiles et grêles que l'on nomme antennes.
^ Le thoi'ax porte, les ailes aussi bien que les
* pattes, et se compose de trois segments ou appelés prolhorax, mésothorax et * m^fatAorax. Chacun de ces anneaux donne in- ® \ L i M sertion à une paire de pattes, et les deux der-
' j C-- iS ll niera portent en général chacun une paire
d'ailes ; mais le prothorax ne donne jamai.x * U V • 1 ^'t " ^ attache organes du vol, dont le nombre, ~ par conséquent, ne dépasse pas deux paires. d b Quelquefois une de ces paires d'ailes manque ,
Fi(T. 200. me de Blatte ■* n'existe que deux de ces organes
vue par devant (1). (chez les mouches , par exemple).
Fig. 201. Squelette Ugumenlaire d'un Insecte (2).
Enfin Vahdomen , qui fait suite au thorax et se compose d'un
(t ) a, labre; — mandibules; — r, mâchoire ; — d, lanjü^iicHc; — e, palpes labiaux ;
— f, portion des anlcnnes; — g, yeux composés ; — h, ocelles.
iî) Anatomie du squclcUc to;;umen(aire d'un insecte : — a, télé séparée du thorax;
— b, yeux ; — c, antennes ; — t, Ihnrax ; — d, preuiicr anneau du thorax, portant les
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nombre assez, considérable d'anneaux arliculés ii la lile, ne porte ni pâlies ni ailes , mais est souvent garni à son extrémité de
Fi;j:. 203. Tni.T(ile.
\arie, mais, ccrame on le |;ense bien, est toujours en rapport a'oo les mœurs de ces animaux, .\insi les insectes dont les pattes postérieures présentent une grande longueur sautent, en général, plulcM
patles (io la proinièrc pairo e; — /, soronrl annonii du Ilutrax, siippnrlanl ailes de la première paire g cl les pattes de la seconde paire h ; — i, troisième anneau du thorax, <up|X)rtant les ailes de la seconde paire j, et les pattes «le la Iroisième j»aire ; k, cuisses ; /, jambes ; wi. tarse ; — nb, abiloimm.
ri;r. iOi. Sir^.v gâwt.
quelques appendices grêles disposés de manière à constituer un (lard ou une tarière.
On distingue dans les pattes des insectes une hanebe composée de deux articles, une cuisse, une jambe, et une espèce de pied nommé lame , qui est divisé en petits articles dont le nombre varie de deux à cinq, et qui est terminé par des ongles. Leur conformation
Kig. 205. Courlili^re.
la mante religieuse, est cenformée de la sorte. Enfin on connaît aiis.si des insectes (certains papillons, par exemple) chez lesquels les patios antérieures, réduites à un état rudimentaire et reployécs contre
Kijf. 200. Manie religienie.
la poitrine, ne servent plus aux mouvements et échappent facilement à la vue, de façon qu'au premier abord on croirait ces animaux pourvus de quatre pattes .seulement: plusieurs papillons diurnes sont dans ce cas.
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Les ailes des insectes sont des appendices lanielleux, comjwsés d’une double membrane, soutenus à l'intérieur par des nervures plus solides. Lorsqu'elles sont encore à peine développées, elles sont molles et llexibles : mais bientôt elles se dessèchent et demeti rent roides et élastiques. Leur forme varie. Lorsqu'elles servent réellement au vol , elles son t minces et transparentes bu recouvertes a par une sorte de poussière colorée formée par des écailles d'une.
petitesse microscopique, comme cela se voit chez les papillons;, mais souvent celles do la première paire deviennent épaisses, dures et opaques, et constituent des espèces de boucliers ou d'étuis .
nommés ébjtres (j\g. 207, a), qui dans le repos recouvrent les ailes membraneuses (6) et servent à les protéger. D'autres fois, ces mêmes .ailes , encore membraneuses vers leur e.vtrémité, deviennent dures et opaques vers leur base, et sont alors désignées sous le nom de demi-étuis, ou héméltjlres {fig. 208). On connaît aussi des insectes chez lesquels les ailes, au lieu d'avoir une structure lamelleuse, sont fendues en une multitude do lanières barbues sur les bords, et semblables à des plumes disposées en éventail ; cola se voit dans un genre voisin des papillons. Enfin , lorsque les ailes postérieures manquent, elles sont d’ordinaire remplacées par deux petits filets mobiles terminés en massue, que l’on nomme balanciers.
§118. Les insectes subissent des métamorphoses remarquables dans le jeune âge. Ils n ont jamais d’ailes quand ils naissent, et, en général, ils changent beaucoup de forme avant que d’arriver à l’état parfait.
Fiir. 208. Itéduve luberculé.
l'J2 ’ZUULütilli.
Les \ei's à soie , ou boiubj ces du mùriei‘(1 ), peuvent nous servir très bien pour l'étudo de ces métamorphoses.
Ces animaux en sortant de l’œuf ont la fonne de pelites chenilles, et sont alors désignés par les naturalistes sous le nom de larces.
Leur corps est allongé, cylindrique, annelé, ras, et ordinairement de couleur grisâtre ; à son extrémité antérieure on distingue une
tête formée par deux espèces de calottes dures et écailleuses sur lesquelles on remarque des points noirs qui sont des yeux ; la bouche occupe la partie antérieure de cette tête, et est armée de fortes mâchoires ; les trois anneaux suivants portent chacun une paire de petites luttes écailleuses, et représentent le thorax ; enfin l'abdomen est très développé et ne porte pas de membres sur les deux premiers segments, mais est garni ]>oslérieurement de cinq paires de tubercules charnus qui ressemblent à des moignons, et qui constituent autant de pattes membraneuses.
Les vers à soie se nourrissent de feuilles de mûrier, et vivent à l'état de larves environ trente-quatre jours. Pendant cette partie de leur existence, ils changent en général quatre fois de peau : le temps compris entre ces mues successives constitue ce que les agriculteurs appellent les divers dges île ces petits animaux. A l’approche do chaque mue, ils s’engourdissent et cessent de manger; mais, après avoir changé de peau, leur faim redouble. On appelle pefile frèze le moment de grand appétit qui précède chacune des quatre
(1) Le Dombyee ilu mûrier est do Unis les insectes le plus utile k l'iioiumc, cai' sa I.irve n'est autre diusc que le Ver à soie, dout l'éducation contribue si puissamment k la prus|icrité ai,Ticule de nos pro\iuccs méridionales, et dout les produits alimentent t.-int de riches industries.
Cet insecte est originaire des prosinccs septentrionales de la Chine, et ne fut introduit en Europe que dans le >T siècle. Des missionnaires grecs en apporteront des œufs k Constantinople sous le règne de Justinien, et, kl'cpoquc dos premières croisades, sa culture SC répandit en Sicile et en Italie ; mais ce ne fut guère que du temps de Henri IV que cette branche d'industrie agricole acquit quelque importance dans nos prodnccs méridionales, dont clic forme aujourd'hui l'iinc des principales richesses.
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|irtMuiért*s mues, et (jrunde frèze celui qui sc reiiiariiue durant le diiquièine âge du ver. La quantité de nourriture qu'ils consouinient augmente rapidement. Ou com|)te que pour les larves provenant d'une once de graine, il faut environ 7 livres de feuilles pendant le premier âge, dont la durée est ordinairement de cinq jours; 21 livres pendant le second âge, qui dure seulement quatre joui’s; 70 livres dans le troisième âge, qui dure sept jours; 210 livres pendant le quatrième âge, dont la durée est égale à celle du troisième âge, et 12 à 1300 livres pendant le cinquième âge. ('.'est le sixième jour du dernier âge qu a lieu la grande frèze. Les vers dévorent alors 2 à 300 livres de feuilles, et font, en mangeant, un bruk qui ressemble à celui d'une forte averse. Le dixième jour, ils cessent de manger et s'a|)prètent à subir leur |)remière métamorphose. On les voit alors chercher à grinqier sur les branches des petits fagots qu'on a soin de jilacer au-dessus des claies où jusqu’alors ils sont restés. Leur corps devient mou, et il sort de leur bouclio un fd de soie qu’ils traînent après eux. Bientôt ils se fixent, jettent autour d'eux une multitude de fils d'une fines.se extrême, qu'on appelle hune ou bunne , et, suspendus au milieu de ce lacis, filent leur cocon, qu'ils construisent on tournant continuellement sur eux-mèines en divers sens, et en roulant ainsi autour de leur corps le fil qu'ils font sortir de la filière dont leur lèvre est percée. La soie ainsi formée se produit dans des glandes qui ont beaucoup d analogie avec les glandes salivaires des autres animaux, et la matière dont elle est composée est molle et gluante au moment de sa sortie, mais ne tarde p;is à se durcir à l'air. Il en résulte que les divers tours de ce fil unique s’agglutinent entre eux, et constituent une enveloppe dont le tissu est ferme et dont la forme est ovoïde. La couleur de cette soie varie; tantôt elle est jaune, tantôt d'un blanc éedatant, suivant la variété du ver qui fa produite, et la longueur de chaque fil dépasse souvent GOO mètres, mais varie Ijeaucoup, ainsi que le poids dos cocons. Les vers nés d’une once de graine peuvent en donner jusqu’à 130 livres; mais une telle récolte est rare, et .souvent on n'en retire ipie 70 à 80 livres de cocons.
En général, trois jours et ticini à quatre jours suffisent aux larves pour achever leur cocon, et si I on ouvre ensuite cette espèce de cellule, on voit que l'animal n'oiïre plus le même aspect qu’avant sa réclusion, mais s'est changé en un cor()S auquel on donne le nom de cbrysaliilc ou de nymplw : il a pris une couleur brune, sa peau ressemble à de vieux cuir, et sa forme est ovoïde, un peu pointue à son extrémité postérieure (/iÿ. 211). On n'y distingue plus ni tète ni mâchoires; mais sa portion postérieure est occuivée par des anneaux mobiles, tandis qu’en avant on remarque une bande oblique disposée en écharpe, et représentant les ailes futures de l'animal
lai
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parfait. Le temps pendant lequel les Iwmbyces restent ainsi renfermés à l’état de chrysalide varie suivant la température : si la chaleur est de 1 5 à 1 8 degrés, ils en sortent à l’état d’insecle parfait du dix-huitième au vingtième jour. Pour percer leur cocon, ils
en humectent une extrémité avec une liqueur particulière qu’ils dégorgent, et ensuite ils heurtent avec violence leur tète contre le point ainsi ramolli. Lorsque le bombyee a de la sorte achevé ses métamorphoses, il se présente sous la forme d'un papillon à ailes blanchâtres; sa bouche n’est plus armée de mâchoires, comme dans le jeune âge, mais se prolonge eu une trompe roulée en spirale; ses pattes sont grêles et allongées; il n’a plus de pattes membraneuses à l’abdomen, et sa conformation intérieure diffère autant de celle de la larve que sa forme extérieure. Presque aussitôt après leur naissance, les papillons se recherchent entre eux ; ensuite les femelles pondent leurs œufs, dont le nombre s’élève à plus de cinq cents pour chacun de ces insectes ; enfin, après avoir vécu à l'état parfait pendant dix à vingt jours, ils meurent.
En résumé, nous voyons donc que ces insectes affectent durant le cours de la vie trois formes distinctes : ils naissent à l étal de larve, passent ensuite à l'ctat de chrysalide ou de nymplte, et durant cette période de leur existence, ils restent inactifs et cessent de prendre de la nourriture ; enfin iis achèvent leurs métamorphoses lorsque leurs ailes se sont développées, et lorsqu'ils sont ainsi ar • rivés à l'âge adulte, on les appelle des insectes parfaits.
On appelle Insectes à métamorphoses complètes ce\XK qui subissent les divers changements que nous venons de décrire chez les vers à soie ; mais tous les animaux de celte classe ne présentent pas des différences aussi grandes en passant de l’état de larve à l’état de nymphe, puis à l’état d'insecte parfait, et n’ont que des demi-métamorphoses.
Kip. 210. Dombyee ilu mûrier.
Fip. 211. Chrysaliile.
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Ainsi les sauterelles, quand elles sont à l'état de lan'es, ne diffèrent des insectes parfaits que par l'absence de tout vestige d'ailes, et lorsqu'elles passent à l'état de nymphes, elles ne cessent ni de se mouvoir ni de se nourrir, et ne diffèrent do ce qu'elles étaient pendant la première période de leur vie que par l’existence d'ailes rudimentaires cachées sous la peau; enfin la nymphe n'éprouve guère d'autre changement en passant à l'état d'insecte parfait que celui dù au développement complet de ses ailes.
Quelques insectes, tout en subissant des changements considérables dans le jeune tige, ne passent point par la série complète de transformations dont nous venons de parler; ils semblent, pour ainsi dire, s'arrêter en route, et n'arrivent jamais à posséder des ailes.
Les puces sont dans ce cas. En sortant de l’oeuf, elles sont privées de pieds et ont la forme de petits vers do couleur blanchâtre. Ces larves sont très vives et se roulent en cercle ou en spirale. Bientôt elles deviennent rougeâtres, et, après avoir vécu danscet état pendant une douzaine de jours, elles se renferment dans une petite coque soyeuse d'une finesse extrême pour s’y transformer en nymphes ; enfin, au bout de quinze jours environ de réclusion, si le temps est chaud, elles sortent de leur enveloppe à l’état parfait.
Enfin, il est aussi des insectes qui ne subissent pas de métamorphose et qui naissent avec tous les organes dont 'ils doivent être pourvus; mais ce sont toujours des insectes aptères qui nous offrent ce mode de développement. Les poux sont dans ce cas.
§ 1 1 9. Les insectes, si remarquables parleur organisation, le sont encore davantage par leurs mœurs et par l'instinct admirable dont la nature a doué un grand nombre d’entre eux. Les ruses qu’ils emploient pour se procurer leur nourriture ou pour se soustraire à leurs ennemis, et l’industrie qu’ils déploient dans leurs travaux, étonnent tous ceux qui en sont témoins, et, lorsqu’on les voit se réunir en sociétés nombreuses pour suppléer à leur faiblesse individuelle, s’aider entre eux, se partager les travaux nécessaires à la prospérité do la communauté, pourvoir à leurs besoins futurs, et souvent même régler leurs actions d’après les circonstances accidentelles où ils se trouvent, on reste confondu do trouver chez des êtres si petits, et en apparence si imparfaits, des instincts si variés et si puissants et des combinaisons intellectuelles qui ressemblent tant à du raisonnement. Le sujet ne tarirait pas si nous voulions rapporter ici des exemples de ces phénomènes curieux; mais les limites étroites de ces leçons ne nous permettent pas d'y consacrer en ce moment plus de temps.
§ 120. Les insectes diffèrent beaucoup entre eux par la manière dont ils se nourrissent et par le mode de conformation de leurs ailes. * Aussi est-ce principalement d’après les caractères fournis par la
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struclure île la bouche el des organes du vol qu'on les divise en groupes secondaires ou ordres.
§ 1 21 . Un de ces deux groupes les plus remarquables esl celui des Papiuloks, ou Lépidoptkrf.s.
Fip. 2li. Thnïi hfipsipijle.
lies insectes ont deux paires d'ailes recouvertes d'une sorte de poussière colorée, qui sc compose de petites feuilles écailleuses et pédonculées. Leur bouche est munie dune trompe roulée en spirale et n’est „ propre qu'à aspirer les liquides sucrés qui leur servent de nourriture et qui se trouvent à la surface des plantes. Enfin , tous ces insectes subissent, comme les bombyces dont il a déjà été question , des métamorphoses complètes, et leurs larves, connues sous le nom de chenillex, sont poun ues de pattes articulées au thorax , et de ^ pattes membraneuses à l'abdomen ; il est aussi à Fi ®I3 Mi 1®»’’ bouche, au lieu de se prolonger en
' ' forme de trompe, comme chez l'insecte adulte,
est armée de fortes mandibules à I aide desquelles elles rongent la
_ Fi),’. 214. Chenille du papillon Machaon .
substance des feuilles ou des autres corps solides dont elles se nourrissent.
(t) Têle (l’an papillon : — t, l^lc ; — o, fpil ; — a, li!i«c do l'anlonnc ; — h, lu urlio on forme <îe trompe ; — p, pelpe.
Parmi le.s lépidoptères, les uns volent de jour, les autres ne se montrent qu’à la brune, et d'autres enrore restent comme engounlis durant le jour, et ne sortent que la nuit.
§ Il 2. Les Diurnes se reconnaissent à leurs ailes élevées verticalement pendant le repos, et sont remarquables par la variété et la du Machaon.
vivacité de leurs couleurs. On les désigne plus spécialement sous le
Frp. HCl. l’niiillnit Mnrhami.
nom de Papillons, et il esta noter que lorsqu’ils sont à l’étal de nymphe ou chrysalide , ils ne sont pas renfermés dans un cocon, mais seulement suspendus à quelque corps étranger, au moyen d’un fil de soie.
Nous citerons comme exemples de la famille des lépidoptères diurnes, les Papillons propremenis difs on Chevaliers, les Parnassiens, les
Thais, les Piérides, les Coliades, \es Danaides, les Vanesses, les Salfires et les Pohjommates.
Hg. 210. Vanessc l'aon de jour.
^ 123. Les Lkpidoptkuks crépi'Sccl.^ires n'ont pas, comme les pré-
Kig. 220. Si>liiH.t de la vigne.
cédenls, les ailes relevées pendant le repos, et celles de la seconde ^ paire se trouvent accrochées aux
ailes antérieures par une sorte d’épine; enfin leurs antennes, au lieu d’étro terminées par un petit boulon ou une masse allongée comme chez les diurnes, sont en général*fusiformos. Nous citerons comme exemples de cette famille les Sphynx et les Z y gènes.
Kip. 221. Xygène synlomide.
§ 124. Enfin les Lépidoptkres nocti rses ont comme les crépusculaires les ailes rabattues pendant le repos, mais leurs antennes sont sétacées ou plumeuses, et demeurent de même grosseut de la base au
Ki;,'. 22i. Krèbe limace.
sommet. La plupart de ces papillons de nuit ont des couleurs ternes et leurs chenilles se filent un cocon pour y subir lein’s métamorphoses.
Cette famille est très nombreitse el'se compose de plusieurs tribus dont la plus importante a pour représenlànl principal le Bomhyce (lu mûrier ou Papillon du ver à soie, et a reçu le nom de tribv des Bombïcites. On reconnaît les lépidoptwos de ce groupe aux caractères suivants : la trompe est courte ou même rudimentaire ; les antennes sont fortement pectinées chez le imile (souvent même dans les deux sexes); les ailes sont grandes, plates pendant le repos et celles delà seconde paire débordent celles de la première. Il est aussi à noter que chez tous les bombycites, les chenilles vivent à nu, se nourrissent de feuilles et se renferment dans une coque de soie pour y subir leurs métamorphoses.
Dans les espèces appartenant au genre Bombyx, les ailes sont inclinées en forme de toit pendant le repos. Nous avons déjà parlé des mœurs du bombyce du mûrier , par conséquent nous n’y reviendrons pas ici ; mais à côté de cet insecte si utile se trouvent quelques autres espèces qui nuisent beaucoup à l’agriculture et méritent ainsi de fixer également notre attention.
Tel est le Bombyce livrée [Bombyx neiistria), qui a les ailes jaunâtres avec des bandes fauves. Sa chenille, très poilue et rayée longitudinalement de blanc, de bleu et de rouge, vit princi|ialement sur les arbres fruitiers, mais envahit parfois les forêts en nombre très considérable et nuit beaucoup à la végétation en détruisant les feuilles. La femelle dépose ses œufs autour des petites branches en forme d’anneau ou de bracelet, et pendant l’hiver il est facile de les reconnaître et de les détruire.
Une autre espèce de lépidoptères de ce genre, le Bombyce prn-
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cossiomuiire, mérite aussi d'étre citée, à cause des mœurs de sa larve. Ces chenilles vivent sur le chêne en sociétés nombreuses et se lilent en commun une toile qui les abrite et qui est composée de soie mêlée d’un grand nombre de poils roides (I). Le soir on les voit sortir de leur demeure, en formant une phalange régulière. Un seul individu, dont les autres suivent tous les mouvements, ouvre la marche; deux autres viennent ensuite, puis trois, puis quatre, et ainsi de suite, chaque rangée étant formée d’une chenille de plus que la rangée précédente ; c’est do là que leur vient le nom de Chenilles processionnaires Au moment de se transformer en chrysalides, elles se fdent chacune une coque les une.s à côté des autres.
Les entomologistes distinguent sous le nom générique d’AïTAcus,
Fig. Ü3. Itmiibyte pelit Paon de nuit.
OU de SuuRsiK, d'autres bombycites dont les ailes sont horizontales pendant le repos et dont les chenilles donnent souvent beaucoup de soie susceptible d’être employée dans l’industrie. La plupart des vers à soie de l’Inde appartiennent à ce genre qui, chez nous, a pour représentants principaux, les papillons appelés grand et petit Paon de nuit.
Enfin , les Lasiocampes sont des papillons qui ressemblent aux bombyces par la disposition de leurs ailes, mais qui ont la bouche conformée un peu autrement. Plusieurs espèces de ce genre sont très communes en France, et sont souvent très nuisibles à la végétation (2).
On a donné le nom de faux Bom- BTciTEs à des lépidoptères qui ressem-
(1) Ces poils entrent facilement dans la peau et produisent une urtication très vive lorsqu'on manie ces nids.
(i) l.e lasinrampn querrifnUa Iflq. 924) a reçu le nom vailgaire de Feville-mnrie, à
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blent bcauioup aux précédonls, qui ont les ailes inlérieures complètement couvertes par les supérieures pendant le repos , et accrochées à celles-ci par une sorte d'épine sétacée. C’est à ce groupe qu'appartiennent la plupart des chenilles qui abondent le plus sim les grands arbres de nos promenades et de nos jardins, la chenille du Lipnris chrysaorrhœa, par exemple, dont les nids sont construits sur des branches élevées et servent de retraite pendant riiiver à une foule de ces animaux ( I ).
§ -125. Dans une autre tribu do lépidoptères nocturnes, celle des Noctcélites, les ailes sont conformées à peu près comme chez les précédents , mais les antenne.s sont en général simples , et la trompe longue et enroulée en spirale. Ce.
groupe comprend aussi |)lusicurs espèces très nuisibles à l’agriculture. La
Xortuelle granivore {Xoctua graminix], par exemple, dont la chenille ravage quelquefois les prairies.
On donne le nom de Ph.u.kxes ou Géohktres, à une quatrième tribu de papillons de nuit dont les chenilles sont remarquables [>ar la manière dont elles marchent. Lorsqu'elles veulent avancer, elles se lixent par les pattes antérieures, puis relèvent leur corps en anneau, de façon à en rapprocher les deux extrémités ; se cramponnant au moyen des pattes postérieures, et se redressant ensuite, portent eu avant leur tète et vont prendre avec leurs pattes de devant un nouveau point d appui pour recommencer le même manège. Dans l’immobilité, leur altitude est également singulière. Fixées à une branche par les pattes de derrière seulement, elles restent pendant plusieurs heures et même des jours entiers le corps suspendu en l’air, parfaitement droit et tout à fait immobile.
Une espece de ces chenilles, dites Arpenleuxes, se trouve souvent sur le sureau, une autre sur le lilas et une troisième sur le groseillier.
raiîion de la forme et tle la uonleiir tie ÿo.*; ; sa chenille cl veine allaqne soiiveni
les arbres fniiliers. l’ne autre espt‘co du meme f'enro{lasioeampa pini) vil sur les arbrC' verts et en détcmiine quelquefois la mort en d^truisaiil toutes les feuilles.
(i) C'est cette chenille qui, en 1851 et 1852, a occasionné de grands ravages diin» le bois de Boulogne.
Une autre espèce du même genre, le lUspar, se plaît aussi sur les ormes, les
rhènos, etc., et pullule quelquefois nu point de devenir un véritable fléau pourla sylviculture. Ainsi, à plusieurs reprises, les arbres du bois de Vincennes ont été complètement dépouillés de leurs feuilles par dos légions innonibrables de ces chenilles.
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^ 126. D'autres chenille.s, au lieu de vivre à découvert sur les ■plantes dont elles se nourrissent comme toutes celles que nous
venons de mentionner, se construisent des demeures, soit avec des feuilles enroulées , soit avec d'autres matières étrangères. Ces lépidoptères, généralement de petite taille, composent deux tribus ; celle des Tordecses ou des Pyra- UF.SS, et celle des Tinéites.
Dans le premier de ces groupes, les ailes antérieures sont arquées
Fift. 220. A'irf ,iu Toi'irir. ^ courtes et larges;
d'oii le nom de Phalhifs a largeit épaulfx, que quelques auteurs ont donné à ces papillons.
L'espèce la plus intéressante do cette tribu est la Pgrale de la vigne, qui à diverses époques a occasionné de grands dégâts dans
les vignobles du Méconnais et de quelques autres parties de la France. Les chenilles ne se bornent pas K dévorer les feuilles de la vigne et à nuire ainsi à la végétation du ceps, elles détruisent aussi les grappes en les entourant dos fils dont elles construisent leurs cocons. Pendant l'hiver elle.s se retirent dans les fentes des écorces et s'y engourdissent :
aussi a-t-on pu mettre en usage un procédé très simple pour les détruire : c'est d'échauder les ceps avec de l'eau bouillante lorsqu'ils sont ainsi infectés.
Les petites chenilles qu'on Fiif. 227. Pyrnie île viijne (2). trouve souvent dans l’intérieur
des pommes, et qui ressemblent à des vers, appartiennent à un papillon très voisin de la pyralo, nommé Carpocapsa pomonam (2).
(1 ) Fouille dn yigno .ill.iqm’C par la pyralo: — A.lomâlo; — i a, la fonioHo; — 4 i la chonillc; — 4 f , les œufs; — i d, A e, les chrysalides.
(4) Ce petit pjTalion, dont les aile» sont d'un gris cendré, avec dos stries brunes, est très oonintun en France et se montre d’ordinaire en avril ou on mai, vers le soir. I.a
Enliii, le Cochylis de la vigne ,'ou Teigne de ta oigne, ai>piirtienl également à celle tribu, et sa chenille, qui n’attaque jamais les feuilles, comme le fait la pyrale, mais dévore la grappe de raisin, est parfois très nuisible aux vignobles, particulièrement en Champagne (1).
§ 1 27. Dans la triiu’ des Tinkites, les chenilles sont toujours f»ourvues de seize pattes au moins, cl, au lieu de vivre sur les parties extérieures des végétaux, comme dans lesgrou|)c.s précédents, elles se tiennent cachées dans des habitations en forme de fourreau, qu’elles se construisent et qu'elles Irainenl avec elles, ou bien qu’elles fixent d’une manière immobile. C'est avec les substances dont elles se nour-
rissent qu’elles font cette gaine dont la forme varie beaucoup. On a
donné le nom de fausses Teignes à ; ' celles dont la gaine est fixe, et l'on a
V /' appelé 7’w'gac.s celles qui transportent
leur fourreau avec elles. Ces dernières, connues aussi sous le nom H \ vulgaire de vers, attaquent princi-
^ " ■ paiement les étoffes do laine , le crin
Fig. 228. Tciane des tapisseries, et les fourrures, quelles coupent avec
leurs mâchoires, pour s’en faire des fourreaux. Les fausses teignes se bornent ordinairement à miner l'intérieur des substances végétales et animales, dont elles se nourrissent, cl à y construire do simples galeries. Celles qui vivent ainsi dans le tissu des feuilles sont appelées de^chenilles mineuses. A l’état parfait, les linéites sont do très petite taille. Leur forme varie. Chez
Fjg. 228. Teigne des tapisseriei.
fcineilc dépose scs œufs dans K* calice des fleurs du j>oirier et du |Kmunicr ; les jïclitcs lar>’es naissent quet<|uos jours npn‘*s et pcuèlrcnt dans le parencliymc du fruit en voie de dévelo{^inent ; elles on nuigcii! la sulislnnce, et lorsqu’elles ont achevé leur croissance^ elles en sortent pour aller dans les fentes de rêcorcc so transformer en chrysalide. Vers la fin de juillet ou en août» les ear(toeapses aclièveiit leurs niélamorplioses, et l'on voit appa- * raître une nouvelle volée de papillons qui pondent en septembre. Les lar^es de cette acconflc gihiéralion attaquent les poires et les [»omnies, comme relies de la première, cl s’y Inmvenl souvent lorsque le fruit est mûr.
(1) Les vignerons donnent quelquefois le nom de roMjcou Ver de la vendange à cette larve.
Le Cochylis est un polit papillon dtint les ailes sont rabatlues sur les colcs du cor|»s en manière de fourreau pcmlaiit le repos ; les antérieui*es sont juiinos avec une bande iransver» sale brune, les postérieures gTis-jH*rlc. 11 fait sa première apparition en avril, et pond sur les bourgeons de la vigne; les lar>’cs qui tiaissenl, en général, nu moment de la floraison de la vigne sont tnH agiles cl se nfuirrisscnt des jeunes grapp«^. Vers la tin de juin ou en juillet ils SC coiislniisent un coron au milieu des grains flétris, s'y transforment en nymplios, puis douze ou quinze jours après sc montrent à l'elal de papillons pour donner bicnliU naissance r une seconde géméTation. Les lanes d'aiitoninc font l>eaucoup plus de dégâts que celles de la génération précédente et délcrmineiit une sorte de pourriture dans les grappes qu’elles attaquent ; enfin, vers la fin de sepleml>re ou en octobre, elles descendent dans les fissures de l'écorcc de la tige ou dans les fentes des éclialas pour s'y rnéta> niorj)hoscr clyhiberncr. Cette dernière circonslance j>ennet aux vignerons de les détruire jKir le procédé de l’échaudage, comme cela se pratique pour la pyrale.
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les unes, les ailes forment une sorte de triangle allongé et i)lus ou moins aplati, et il existe à la bouche quatre palpes distincts : telles sont les Aylosscs{\), les Galleries (2), etc. Chez d'autres, les ailes supérieures sont longues, étroites et appliquées perpendiculairement sur les côtés du corps, ou bien couchées et roulées sur l'abdomen, autour duquel elles semblent se mouler, ainsi que cela se voit dans les Teignes proprement dites (3).
V Alucite (4), qui depuis quelques années occasionne des dégâts très considérables dans divers dé|)artements du centre et du sudouest de la France en attaquant le blé, est un petit papillon très voisin des précédents.
Knlin, on range aussi dan.s la famille des léi)idoi)téres nocturnes,
à côté des linéites, quehiues petits papillons dont les ailes poslé-
(1) Les Aglosses n'ont ciu'um! trompe rmliiiicnlaire, et se ri:connaissent ii leurs ailes uplaties. On en Iroiive assez souvent dans les maisons, appliiiuécs contre le mur. Lue espèce, VAijIosse tie la graisse, lorsqu’elle est à l’état de larve, se nourrit principalciuent de matières grasses, mais rouge aussi le cuir, les couvertures de livres, etc., cl se eouslruit sur les coiq>s dont elle vit un long tuyau, dont la surface est reemuverto de |ictites gruiiulations, La larvi} d’nue autre e.siK'Ce d’agloss(; mange la fai iiie.
(2) Les C.VU.EKIF.S diffèrent des précédentes par leurs ailes relevées postérienrcmcnl eu forme de crête. La Oallerie de la cire est cendrée avec quelques taches lirunes. Sa chenille fait de grands dégâts dans les ruches, dont elle perce les rayons.
(3) Les TEIfiNEs PliOPKEMENT DITES ont une forme étroileet allongée ; leurs ailes sont inclinées, enveloppantes, cl ne dépassenl guère rahdomeu ; leur tète est hup(iée, et leur lroiu|>c esl’tri'S courte. Une des espèces les plus coninmnes est la Teigne des draps, petit lépiiloptèrc d’un gris argenté, ayant un point hlanc de chaque côté <lu thorax. S;i chenille se creuse des galeries dans l’épaisseur des éloll’es de laine, qu’elle ronge rapidement, et se couslruil avec les hrins, ainsi délaclnls, un tuyau qu’elle allonge par le hoiil j elle y reste très loiiglcinps, cl. lorsque son corps est devenu trop gi'os pour être à l’aise dans cette demeure étroite, elle lend sou fourreau cl l’élargit en y ^uslanl une pièce. Ses cxei-éments ont la couleur de la laine qu’elle a mangée. La Teigne des pelleteries se distingue de la précédente par la présience d’un ou deux points noirs sur les ailes. Saclieuille vil dans un tuyau feutré sur les iiellcleries, dont elle coupe les poils à la racine. La Teigne fl front jaune ravage de la meme uianièiv les cullectious d’histoire naturelle, et il est une autre csjiècc, apiielée Teigne des grains, qui ronge lehlé, cl occasionne ainsi de grands dégâts.
i4) C’est le Bulalis cerealella ou d'cocopliora eerealella des entomologistes j il a les
INStCTES.
rieures, au lieu délre entières, comme d'urdiuaiie, sont divisées en un certain nombre de lanières étroites et frangées comme des plumes : ce sont les Pléroptèrcs et les Oniéodes.
§ fis. Si nous comparons maintenant aux lépidoptères, dont l’étude vient de nous occuper, une abeille ou une guêpe, nous verrons que ces derniers insectes ont quatre ailes comme les prccéflents.
(lue tous ces organes sont aussi minces et membraneux, mais qu'au lieu d'être opaques et couvertes d’une sorte de poussière colorée, elles sont nues et membraneuses; nous verrons également des différences très grandes dans la conformation de la bouche, car au lieu d’une trompe grêle et enroulée en spirale, nous trouvons des méchoiros et
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une sorte de langue longue et lloxible qui est disposée pour Icclicr les sucs des Heurs plutôt que de les aspirer.
Ces insectes ne peuvent donc prendre place dans l'ordre dos lépidoptères, et ils appartiennent effectivement à un autre groupe de même rang, auquel on donne le nom d’otuiRE dks Hvménoptéres.
§ I i9. L’Abeille, ou Mouche à miel, est un des insectes dont Thistüire offre le plus d’intérêt tant à cause des instincts admirables dont la nature l’a douée qu’à cause des produits de son industrie, lille est originaire de l’ancien continent, probablement de la Grèce, mais a été transportée dans toute l’Europe, ainsi que dans le nord de l'.\frique et de l’Amérique septentrionale. Ces insectes établissent leurs demeures dans quelque caviU*, telle ([ue les trous des vieux arbres ou les espèces de huttes que les agriculteurs leur préparent et qu’on nomme des ruches. Chaque colonie se compose d’un nombre très considérable d’ourrières ou mulets ( quinze ou vingt mille , (|uelquefois jusqu'à trente mille), de six à huit cents mâles , appelés à tort limir- (lons par les cultivateurs, et communément d’une seule femelle, qui paraît y léguer en souveraine et qui a re<.u le nom de reine. Ces trois sortes d’indi-
\ idus diffèrent entre eux [lar leur forme 1-1^. 232 . .\bàUe uia-niee. aussi bien que par les fonctions qu’ils
sont destinés àremplirdans ces communautés. Les ouvrières [fiijiHi ,
sites su()crieuies droiles d'une teinte lafé au lait uniforme, fiaii^'ée» au bout et sC croisant rime sur l'autre dans le repos.
Kij. 233.
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qui sont des feaieilos stériles, sont les plus petites et se distinguent des mâles par leurs antennes composées de douze articles, leur abdomen court et formé de six anneaux, leurs mandibules en forme de cuiller et sans dentelures, et leurs pattes postérieures pourvues d’une corl)eille(l) et d’une brosse pour la récolte du pollen. Les abeilles femelles ou reines ont l’abdomen plus long et les mandibules échancrées; enfin les mâles [fiy. i3l)ont treize articles aux antennes et manquent d’aiguillon.
Ce sont les abeilles ouvrières qui exécutent tous les travaux nécessaires à l’existence et à la prospérité de la société , et ces animaux se les partagent entre eux Les unes, nommées cirières, sont chargées de la récolte des vivres et des matériaux de construction ainsi que des bâtisses à élever ; les autres, appelées, à raison de leurs fonctions, les nourrices, s’occupent presque exclusivement du soin intérieur du ménage et de l'éducation des petits.
Pour faire sa récolte, l’ateille cirière entre dans une fleur bien épanouie, dont les étamines sont chargées de la poussière appelée pollen par les botanistes. Cette poussière s’attache aux poils branchus dont son corps est couvert, et en se frottant avec, les brosses qui garnissent ses tarses , l’insccto la rassemble en pelotes , qu’elle empile dans les corbeilles ou palettes creusées à la face interne de ses jambes postérieures. A l’aide de leurs mandibules, les ouvrières détachent aussi de la surface des plantes une matière résineuse, appelée propoiis, et on remplissent leurs corbeilles. Ainsi chargées, ces abeilles retournent à leur dememe commune, et, aussitôt arrivées, se débarrassent de leur fardeau pour retourner à la recherche de nouvelles provisions ou pour employer celles déjà recueillies. Les travaux de l’intérieur sont plus compliqués : les abeilles commencent par boucher avec du propolis toutes les fentes de leur habitation et n’y laissent qu'une seule ouverture, dont les dimensions sont peu considérables ; elles s’occupent ensuite de la construction des rayons ou gâteaux, destinés à servir de nid pour les petits et de magasins pour les provisions do la communauté. Ces gâteaux sont faits avec de la cire, matière qui se trouve sur diverses plantes, et (jui est sécrétée aussi par les abeilles dans des organes particuliers
(I) On ilüimc le nom de corbeille à une dé|)res»ion qui so voit à la face externe des jambes iHi.sléiieurcs des ouvrières, et qui est bordée de poils de façon à servir au transport ilti pollen ; la patelle est formée par le premier article du tarse (ou pied) qui, au lieu d'être grêle comme les autres, s'élargit beaucoup, et sa face inlcine est garnie d'un duvet soyeux <pii con.stituo la brosse.
situés sous les anneaux de leur abdomen. Ils sont comiX)sés de deux couches de cellules (ou alrèolen) hexagones, à base pyramidale, adossées l'une à l’autre, et sont suspendus perpendiculairement par une do leurs tranches. En général, c'est à la voûte de la ruche qu’ils sont fixés, et ils sont toujours rangés parallèlement, de manière à laisser entre eux des espaces vides, dans lesquels les abeilles peuvent circuler. Les cellules, comme on le voit, sont par conséquent disposées horizontalement et ouvertes par un de leurs bouts. C’est avec leurs mandibules que les ouvrières les façonnent : elles en taillent les pans pièce à pièce, et elles portent dans leur construction une précision étonnante. La plupiut de ces loges ont exactement les mêmes dimensions et servent à loger les larves ordinaires ou deviennent des magasins; mais quelques unes, destinées à contenir des larves de femelles et appelées pour cette raison des cellulen royales, sont beaucoup plus grandes et de formepresque cylindrique. Quand les abeilles ont fait une récolte abondante de pollen ou de miel, elles dépo.sent leur superllu dans quelques unes des cellules ordinaires, pour subvenir soit à leur consommation journalière, soit à leurs besoins futurs. Elles ontau.ssi la précaution de boucher avexun couvercle do cire les cellules contenant leur réserve de miel, et, .si quelque accident vient menacer de miner leurs constructions, elles savent aussi élever dos colonnes et des arcs-boutants, pour empêcher la chute de leurs gûtoaux.
Quand une jeune reine a achevé scs métamorphoses et rongé les l)ords du couvercle do sa cellule, pour sortir de son nid, on voit se manifester dans toute la colonie une grande agitation. D’un côté, les ouvrières bouchent avec de nouvelles quantités de cire les ouvertures quelle pratique, et la retiennent prisonnière dans sa loge; d’un autre côté, la vieille reine cheirhe à s'en iqiprocher pour la percer de son aiguillon et se défaire ainsi d'une rivale dangereuse; mais des phalanges d’ouvrières s’interposent, pour l’en empêcher. Au milieu du tumulte qui résulte de tout ce manège, la vieille reine sort de la ruche avec toute l’apparenco do la colère, et suivie d’une grande partie de la société d'ouvrières et de mêles dont elle était le chef unique Les jeunes abeilles, trop faibles pour émigrer de la sorte, restent dans la ruche, et bientôt leur nombre augmente par la sortie de celles qui étaient encore à l'état de larves ou do nymphes ; les jeunes reines se dégagent aussi do leurs cellules pondant ce lumullo. S'il y en a plusieurs, elles se battent entre elles, et celle qui, après le combat, se trouve seule, devient la souveraine de la nouvelle société. L'essaim qui a abandonné de la sorte sa demeure avec la vieille reine ne se disperse pas, mais va à quelque distance so suspendre en groupe et fonder une nouvelle colonie qui recomluonco tous les travaux dont nous venon.s do parler, et qui à .son
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lüur fournil au bout d un certain temps un second essaim dont la sortie est déterminée par les mêmes causes que nous avons vues occasionner l'émigration du premier. Une ruche donne quelquefois trois ou quatre essaims par saison; mais les derniers sont toujours faibles.
La mort do l'abcillo reine, la faiblesse d'une colonie et les attaques de ses ennemis déterminent quelquefois les abeilles à se disperser; les fugitives vont alors chercher asile dans une ruche plus fortunée , mais elles en sont impitoyablement repoussées à coup d'aiguillon par les propriétaires de la demeure qu’elles voudraient partager, car aucune abeille étrangère, même isolée, n'est reçue dans une ruche où elle n’est pas née. Quelquefois aussi toute une colonieen attaque , une autn? pour en piller les magasins, et, si les agresseurs ont le dessus, ils détruisent complètement la population vaincue et enlèvent tout le miel de leurs victimes, pour le déposer dans leur ruche. Les abeilles ont aussi à rwlouter plusieurs insectes qui leur nuisent lieaucoup, soit en dévorant leur miel ou la cire de leurs rayons, soit en les attaquant directement (!'.
§ 1 30. Les Bourdons vivent en sociétés compostées de trois sortes
d’individus, comme les colonies des abeilles, et se construisent aussi des demeures avec beaucoup d'art{2).
D’autres hyménoptères qui ressemblent beaucoup aux abeilles, mais qui vivent solitaires, se nourrissent à peu près de la même manière et ont également les pattes postérieures pourvues Kip. 2» t. liourdo,,. palcua IKuir la ré-
colte du pollen , mais sans avoir ni corbeille ni brosse, constituent avec, les précédentes
^l)Par exrmplo.los pûtes «lu çonre ('nllenc dont U n déjà été question p»^ SOS.
(2) Los onlomnlü^is.tes donnent le nom de BoniDON à un voitiindc celui des abeiltet», mais qui s'en distingue par plusieurs raraclères. tels que rexisicncc de doux épines à Texirémitc des jaillîtes posterienres. Cos insectes ont nu.ssi le corps plus p’osel pln« arrondi ; ils vivent réunis en sociétés d’une cinquantaine d'individus ou davanla^, dans des habitations souterraines, revr*tues de cire et g:amios de mousse bien canlée; mais ces sociétés ne sont que lomprairos et sc «lisprscnl en aulomne. Les omriéres, les mâles et les vieilles femelles ne tanlont pas à périr par l'artion du froid ; mais les jeunes femelles qui >ont déjà destiné*os à tlonner dos œufs le prinleinps suivant sc cachent <lnns quelque trou <le mur ou morne dan« la terre, et y passent l'hiver dans rni état «le sommeil léthargique.
Digîtizedby Cdôgic
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un groupe naturel que I on appelle la rAviiLE des MELurtnES. Plusieurs de ces insectes sont remarquables par l'industrie qu’ils mettent à construire et à approvisionner les nids dans lesquels leurs œufs doi% eut (îclore et leurs larves se développer; mais ils ne rionnent pas d’autres soins à leur progéniture, et il n’y a pas comme chez lesaljeillos Kiy. 233. Xyiocope.
des ouvrières aussi bien que '
des nïAles et des femelles. la?tte division des apiaires solitaires comprend les Xylocopes, ou Abeilicx percf-hoix, les Mégachii.es, etc. M,
Fiif. 230. Xid de Xiloi'oiie.
Kijï. 237. Cu/ie cartonnifve.
^ 131. Les Gi'épes sont des hyménoptères dont l'abdomen est armé d'un aiguillon comme chez les abeilles et les autres mellifères mais dont les ailes antérieures sont ployées longitudinalement ; il est aussi à noter que leur corps est lisse et glabre au lieu d’étre poilu comme celui dos abeilles, ce qiu est en accord avec leurs mœurs, car elles ne récoltent pas Ie[iollen et se nourrissent seulement dessuo sucrés des plantes. L instinct architectural est aussi très développe
(I) Le^ XVLOCOPE!^ ont rhaliilmlo de crcnsor Anaa le vieviX bois dc« canaux divi'is l»ar des cloiitons cl scnant à lof^er lriii*s ronfs, ainsi que la luilurc destinée aux larve« . aussi leur a-t-on donné les noms de riiCMMii’icre*, ahcilU'S fierre-hois, etc. Une prandi; i»spéi‘C de ce gciiro. longue de près d'mi |wuice, a\ec le corps noir et 1rs ailes \iolac<x*-, osItiV'S commune dans nos environs, iraiilres apiaires solitaires, dont les naturalistes oui formé le genre MÉr.ArillLR, constriii.senl contre les murs un niti avec une espèce de mortier terreux, ou bien crciiscnl en terre, |Kiur y I«>"er leurs œufs, do» trous cylindriques, qu’ils ferment avec un couvercle, cl qu’ils garnissent de jielils morceaux de feuilles déroiip<''es à l’aide de leurs mâchoires. D’autres encore ne |»réparenl pas de doinourc pour leur progéniture, mai» tléposent leurs œufs ilans les nids île quelque antre insecte de la même tribti.
chez ces insectes, et leurs nids, construits lantiit de lames foliacées.
Kl;;. 238. A'irf ilf (iiii’pc commiiiif (h.
tantôt d'une matière qui ressemble à du carton, sont très remarciuables(2).
;1) Dans celto Cguru nn a représenté le nid ouvert ù l'aide d'uiie iwclinn verlira!e.
(2) Les gui'i>cs vivent en sociétés nombreuses , com|>osées de trois sortes d'individu.,, comme chez les abeilles. Les femelles et les ouvrières font avec des parcelles de vieiiv bois, qu'elles détachent ù l'aide de leurs mandibules, et qu'elles convcrtisseul en une pâle semblable à du carton, des (;éteanx ou rayons garnis un dessous do cellules hexagonales et suspendus en dessus par des pédicules ; tantùt ces agrégations d'alvéoles sont à nu ; d'autres fois les rayons sont renfermés dans une enveloppe commune, dont la forme varie et dont l'ouverture externe est en général située en dessous. Les femelles commencent seules la construction de ce nid, qu’elles placent tantét en plein air, lanlùt dans le creux d’un vieux arbre ou en terre. Les premiers œufs qu’elles y pondent proiluisent des individus stériles ou ouvriers, qui aident à agrandir le guêpier et à élever les petits. En automne, il naît des femelles et des mâles, et un peu plus tard toutes les larves et le, nymphes qui ne peuvent achever leurs métamorphu.ses avant le mois de novembre sont arrachées do leurs cellules et tuées par les ouvrières, qui elles-mêmes périssent avec le, mâles BU retour de la saison froide. Quelques femelles seules passent l'hiver et deviennent au printemps les fondatrices do nouvelles colonies. La Guêpe commune construit son nid en terre, avec une matière semblable à du papier fin, et y place un grand nombre ib>
Ces insectes, ainsi que d’autres guêpes qui vivent solitaires, forment dans l’ordre des hyménoptères une seconde fiimille, cl ont reçu le nom commun de Diploptères.
§132. D’autres hyménoptères, qui, de même que tous les précédents, sont pourvus d'un aiguillon , mais dont les ailes no sont pas ployées ni les pattes postérieures propres à la récolte du pollen , constituent une troisième famille, celle des Fouisseurs , ainsi nommée parce que les femelles ont l'instinct d’enfouir à côté de leurs œufs le corps d'un insecteou d’une araignée destiné à servir de nourriture à leur progéniture., Ils forment plusieurs genres auxquels on a donné les noms de Scolie, Crabro, TrypoxvLON, etc.
§ 133. Enfin \es Hyménoptères portv-uiynUton forment encore une quatrième famille, celle des Hétérogynes , dont les représentants les plus remarquables senties Fourmis (1).
Ces insectes nous offrent encore un exemple de sociétés nombreuses compost*es de mâles, do femelles et surtout d’individus imparfaits et stériles , que l’on désigne sous les noms d’ouenèm ou de neutres. Les mœurs de ces petits animaux sont des plus singulières^ et, si elles n'avaient été étudiées par dos observateurs dignes de toute notre confiance, on serait tenté de traiter de fables les récits qu’on nous on fait.
Les fourmis ouvrières sont dépourvues d’ailes et d’yeux lisses et se font remarquer aussi par la grosseur do leur tète, la force de leurs mandibules et quelques particularités de forme : elles constituent, comme nous l'avons déjà dit,
rayons renfermés dans une enveloppe conniosée de plusieurs couches disposées par bandes (fig. 238). La Ouépe fj'elon place son nid dans les trous dos murs ou les vieux arbres cl ne lui donne ni autant de solidité ni uu aussi ^and nombre de rayons. Celte es|x*ce délniit les autres insectes, cl particulièrement les nbcilles, dont elle vole aussi le miel. Une troisième espèce, la Cu^pe cartarinière {fig. 237), propre h l'Amerique méri~ dionale, est célèbre par rarchitccture de son nid, qui est suspendu aux arbres, el qui est compose d'un carton très lin.
(1) Les hétéroj^nes sc dislinpucnl des mellifères par la forme ^rète de leurs pattes postérieures, des diploptères par leurs ailes non ployées, el des fouisseurs par lenrs antenne»*
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la t^ortion la plus iiüiubrciiso des colonies dont elles font partie, et sont seules chargées des travaux nécessaires à la prospérité générale. Les unes bâtissent leur demeure commune en terre, les autres en bois.
Les {>remières creusent dans le sol une multitude de galeries, ainsi que do chambres disposées par étages, et rejetant les déblais au dehors, élèvent souvent au-dessus do leur nid un monticule, dans l'intérieur duquel ces travailleuses infatigables creusent de nouveaux étages semblables à ceux situés audessous ; quelquefois on les \ oit Kiu. 21 1 . fourmi fauve femelle. aussi construire avec celte terre
des galeries qui montent le long des lises des arbustes où ces insectes vont chercher leur nourriture, et qui les abritent dans leurs courses journalières. Les fourmis . qui construisent leurs fourmilières en bois , s’établissent dans des arbres déjà attaqués par des larves d'autres in.sectes et ramollis par la pourriture. Avec leurs mandibules, elles détachent les particules de bois, et creusent dans l'intérieur de l'arbre plusieurs étages séparés par des planchers et soutenus par des piliers formés de bois non rongé ou de sciure détachée des parties voisines et pétrie avec delà salive. Si quelque accident vient détruire une partie de leur édifice, on voit aussitôt toutes les ouvrières qui ont échappé à ce désastre déployer une activité extrême, retirer des dét'ombres celles qui y ont été ensevelies, transporter en lieu de sûreté leurs compagnes blesst'‘es et ajouter de, nouvelles biitisses à celles encore delKuil. Los mâles et les femelles ne participent pas à ces travaux. Les premiers ne restent dans la fourmilière que fort peu de temps, et périssent prescpie aussitôt qu'ils en sont sortis; les femelles quittent aussi la demeure commune avec les mâles; mais, après s'ètre séparées de ceux-ci et s'ètre dépouillées do leurs ailes, elles sont ramenées dans la fourmilière par les ouvrières, et placées dans les chambres les plus retirées, où elles restent pri.so[mières, et sont nourries par leurs gardiennes. Dès qu elles pondent un œuf, une fourmi ouvrière s'en empare et le transporte avec soin dans une chambre particulière. Les œufs destinés ii produire des femelles ne sont pas logés dans les mêmes cellules que ceux d'où naîtront les ouvrières. Les larves reçoivent aussi de la part des ouvrières des
comlwoH, In fonformallon do lonr bourîio c*t qiicU|iio.^ aiilivs oaradères sur m»4i^
lie pouvons nous am'ter ici, faute rie temps. 11 est aussi à noter que chez les lK*lér.»{r\ne> . l’aitruillon est souvent rmlimenlaire ; chez la plupart des fourmi^s, par exemple.
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suins assidus; chacune ci elles est appâtée par celle-ci avec des sucs qui lui conviennent, et, lorsque le temps est beau, on voit ces nourrices actives transporter leurs élèves hors do la fourmilière pour les exposer aux rayons du soleil, les défendre contre leurs ennemis, les rapporter dans leur nid à l’approche du soir, et les entretenir dans un état de propreté extrême. Les fourmis ne font de provisions ni pour elles-mêmes ni pour leurs nourrissons, mais vont chaque jour chercher les aliments dont elles ont besoin. Pendant que certaines ouvrières s’occupent de l'entretien des bâtisses et des nouvelles constructions nécessaires à leurs colonies croissantes, d’autres vontchercJior sur les fleurs des liquides sucrés, et surtout y récolter un suc particulier qui suinte du corps des pucerons et de quelques autres petits hémiptères. Certaines fourmis ne se contentent pas de prendre la gouttelette sucrée que le puceron leur abandonne lorsqu’il se sent caressé par leurs antennes. Souvent elles portent ces insectes dans leurs demeures et les y élèvent commodes fermiers le font pour leurs vaches laitières. On a vu les habitants de deux fourmilières voisines se disputer leurs pucerons, et les vainqueurs emporter leurs prisonniers avec le même soin qu’elles le font pour leurs larves. Mais cette singulière habitude de prévoyance n’est pas encore le trait le plus extraordinaire de leurs mœurs. Il est des founnis qui, après avoir vaqué pendant une partie de leur vie à leurs travaux ordinaires, semblent comprendre le plaisir de l’oisiveté et vont faire la guerre à (les espèces plus faibles, pour en enlever les larves et les nymphes, transporter celles-ci dans leur propre demeure et charger les esclaves qu’elles se sont ainsi procurés de tous les travaux de la communauté.
Les fourmis se reconnaissent aisément à la disposition de leur abdomen, dont le pédicule est en forme de nœud, soit simple, soit
double. Leurs antennes sont coudées, et leurs mandibules ordinairement très fortes. Les mâles sont beaucoup plus petits que les femelles.
§ 13i. L’ordre des hyménoptères comprend aussi beaucoup d'insectes qui ne sont pas pourvus comme les Porte-aiguillon d’un appareil venimeux armé d’un dard, mais qui por tenl à l'extrémité de leur aMomen une sorte de tarière à l’aide de la quelle ils taraudent la substance des Fip. îi2. SoU iif galle- végétaux OU le corps des animaux, dans lesquels leurs œufs sont déposés et leur larve se nourrit. On dé<!igne ces derniers insectes
sous le nom commun d'HYMÉsopiÊRES térébbams, et l’on comprend dans ce groupe lés Ichneumons, les Cynips, etc. (1).
Fi;;. 243. Ichneiimnn. Fig. 244. Cynipi.
§135. Enfin d’autres hyménoptères dont l’abdomen n’est pas rétine
à sa base (/îg . 2 0 2) comme chez tous les précàents, et dont les larves, au lieu d’être apodes et vermiformes, ressemblent à des chenilles et ont beaucoup de pattes, ont été appelés HïMÉNOPxfcBEs porte-scie (ou Mouche» à scie), à cause de l’espèco de scie qui remplace la tarière ou l’aiguillon des précédents. Les Tenthrèdes, dont plusieurs espèces nuisent à l’agriculturo en coupant les jeunes poussesdes plantes, appartiennent Fig. 243. Tentlnrde. *■ à ce groupe.
(1) Les ichneumons et les cynips ont l'aWomcn pédiccllc comme les hyménoptères ordinaires, et les antennes Tiliformes. Les premiers ont le corps très grêle et détruisent beaucoup d’insectes nuisibles à l’agriculture, en déposant leurs œufs dans l'intérieur du corps de ces animaux aux dépens de la substance desquels vivent les larves.
Les cynips sont de très petits insectes qui attaquent de la même manière les végétaux et y déterminent de la sorte la formation d'excroissances qu’on nomme galles. Les larves vivent tantôt solitaires, tantôt en société dans l'intérieur de ces petites tumeurs dont elles rongent la substance, et y restent plusieurs mois. Les unes y subissent leurs inétaniorphoses; les autres la quittent pour s’enfoncer dans la terre, où elles demeurent jusqu'à leur dernière transformation. Pes trous ronds, qui se voient à la surf.icc des galles, annoncent que l'animal en est sorti. Un de ces insectes, apiiclé Cynips tie In galle à teinture (fig. 244), dépose scs œufs sur une espèce de chêne du Levant et détermine ainsi la formation des noix de galle, dont on f.vit un si grand usage iw)ur la teinture en noir et pour la fabrication de l’encre (fig. 242).
Les excroissances qu’on voit souvent sur les rosiers , et qu’on noiuine bèdégars , sont produites de la même manière, par la piqûre d'un cynips.
En résumé, nous voyons donc que les insectes de l’ordre des hyménoptères peuvent être classés de la manière suivante :
Abeil!«.
Bourdons.
Xyloeopcs.
Etc.
Pattes |H>sléi'ieui-es propi-cs s la rccollc du jtollun.
' Ailes anlclioures ployécs lungiludinalement.
MELLItinES.
POHTE-SI-'
X'AIRES
Ayant l'abdomen pédiculé.
Ailes ' antérieures!
sans
Cralirons,
Scolies.
Etc.
FotnsSEl'RS.
( _ , , ' quecs. /
t TeréBRANTS. Ayant l'abdomen dépourvu d'.aiguillun veni- / Cynips. y meux, et armé d'une tarière pour le dépôt | Icimeumuns.
des œufs. ( Etc.
_ AiUfrmaux, ou Porte-scie. Ayant l'abdomen non pédoncule et l Tentlirèdes.
armé d’une scie pour le dépôt des | Sirex.
œufs. ( Etc.
§136. Les hyménoptères ne sont pas les seuls insectes qui aient
P'ii;. 24ti. Libellule déprimée.
quatre ailes membraneuses et transparentes ; ceux auxquels on donne le nom vulgaire de DemoiseUes, c’est-à-dire les Libellules, et
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beaucoup d'autres, présentent aussi cette conformation, mais ils diffèrent des précédents par leur régime et par la structure de la bouche, car ils se nourrissent d’aliments solides et sont pourvus de mandibules et de mâchoires propres à la mastication . Ils constituent un troisième ordre auquel on a donné le nom d’ordre des Névro-
PIÉKES.
Cette division comprend les Libellules, les Ephémères, les Fourmis-lions, les Termites, les Friganes, etc.
Les Libellules , ou Demoiselles, que. les entomologistes distinguent en Libellules proprement dites,
Æsbnes et Agrions , ont le corps très allongé, les antennes fort courtes et les quatre ailes très grandes. A l étal de larves,
Fig. 217. Agrwn. Fig. 248. Xymphe de l'Agrion.
elles vivent dans l’eau, et de même que lorsqu’elles sont arrivées à l’état parfait , elles se nourrissent de proie.
Les Éphémères ont aussi les antennes très courtes , mais diffèrent
des libellules par l’e.'tislence d’un article déplus aux tarses (l au lieu de 3), par l’inégalité de leurs deux paires d’ailes, etc. (1 ).
(1) Les Éphémères duivciil leur nom à la courte Jurée Je leur vie à l'otat parfait : ils paraissenl ordinaireuiunl, Jaiis le vuisinage Jes eaux, vers le coucher du soleil, dans les beaux jours J’éle ou J'aulomne, el quelques heures après on les voit tomber à terre el mourir. PeoJanl ce temps, ils ne prennent même pas de nourriture, et, réunis en troupes nombreuses, ils voltigent cl se baiancent dans les aii-s, puis se réunissent par couples sur quelques plantes ; bientét après, la femelle dépose dans l'eau ses œufs, réunis en un petit paquet, el ces insectes légers ne lardent pas alors à lomher à terre el à périr. Leur
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Les Fonims-i.ioNs, qui doivent leur nom à la manière dont leurs larves dévorent les fourmis, ressemblonl beaucoup au\ névroplères
Kif. 2 dü. Fourmi-lion.
précédents, mais s’en dislinsuent par leurs antennes allongées et grosses vers le bout. Une espèce assez commune en France est rc-
Filf. 251.
Larve de Fourmi-Uon.
marquable par l'instinct que sa larve déploie dans la construction des pièges à l aide desquels elle s'empare de sa proie (l).
nombre c»l <|iieIi|Ucrois si consicivraiilc, quo le sol est tout couvert do leurs cadavres, rl Ton assure (|uc, dans ccrt iiiis eaiiluiis, on les ramasse par Oliarrcices pour funier les terres. Mais, si l'on considero ces animaux pciulaiil toute la durée de leur vie, on voit que leur existence n'est p:e si brève ; car, loin de naître pour mourir aussitôt, ils vivent par le fait deux ou trois ans, seulement ils restent pendant tout ce temps à l'état de larve <ni de iijiuplic, et demenreut dans l'eau. La larve des éplicuiéics ressemble asser ù l'iiiseetc parfait ; ce|>emlant la bonclic ofTie deux saillies en fornie de cornes, et l'abdomeii a de eliaqiie côté une ranimée de lames un de feuillets, servant à la respiration et à la natation. La iivmphc no ilitVère du la larve qvic par la présence des (buncanx renfermant les ailes. Au moment où res organes doivent se développer, l'inseclc sort de Tenu ; mais, pur nue exception remarqiiuble, aprèvs avoir subi cette métaniorpliose, il rliair„'e enraie une fuis de |veau avant d'être parfaitement adulte. Dans ce dernier état, les épliémères ont le corps mou, long, ellilé et terminé par deux on trois longues soies (fil/. 2 l'J) , les pieds fort grêles, et les ailes élevées perpendiculairement ou un peu inclinées en arrière comme chez lus agrioiis.
(I) Le fourmi-lion, à l'état de larve, quoique pourvn de six pattes, marche trop mal pont saisir sa proie à la eonrse, cl lui tend un piège en forme il'entonnoir, qu'il ri euse
It)
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Les TÊkmites, que l’on connaît aussi sous lo nom vulgaire de Fourmis blanches , sont de jMjtits insectes extrêmement destructeurs
qui se trouvent principalement dans les pays chauds, mais qui font aussi des dégâts considérables dans quelques parties de la France , à La Hochelle et à Rochefort, par exemple , où ils rongent avec une activité incroyable les bois de charpente et les autres matières végétales eu même animales. Ils ont le corps déprimé, les ailes très grandes et horizontales, les antennes fort longues et les i)gtles courtes ( I ).
Les termites vivent en troupes innombrables, composées de mâles, do femelles, de larves, de nymphes, d’individus adultes, mais incomplets, rig.^53. Termite fatal, nomme soldats {(ig.Tôl). Ils se tiennent
toujours cachés dans l’intérieur do la terre, des arbres ou des
Fijj, 25 V.
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dui$ le sable le plus ün (fig. 252) ; cai llée au fond de ccUc retraite, ta larve attinid |>aticiii* ment qu’un insecte tombe dans le petit précipice qu’elle a ainsi formé, et, s’il clicrcLc h 5’écbappcrou s’il est trop loin pour qu’elle puisse s’en saisir, elle l’étourdit el le fait rouler au fond du titiu, en lui jetant avec la tête et les mandibules une (grande quaiilile de sable ; «lie l’entraîne ensuite et le suce, puis rejette loin d’elle son cadavre. Lorsqu’elle doit passer à l’otat de nymphe, clic file un cocon soyeux, d’où l’insecte parfait sort au bout de quinze a vinpt jours. 11 est alors long d'environ 27 millinièlrcs , noirâtre , faclicté de jaune, avec les ailes égales, disposées en toit, transparentes, à nervures noires cl tachekxs vers le bord antérieur.
(t ) Les habitations de quelques uns de ces termites sont faites avec de la (erre gàcbéo, el s’élèvent au-dessus du sol, à une iiautcur de plus de 2 mètres {(ig. 255); tantôt elles ont la forme d’un pain de sucre, d'autres fois celle d'un dôme, et, ilans quelques parties de la cèle d'Afrique, lo nombre de ces monticules est si considéi’ablc que, de loin, on croirait voir un village. Elles se couvrent ordinairement de gazon, et leur solidité est également très grande : non seulement clics résistent aux inteiiqiérics dos saisons, mai'* elles peuvent supporter un poids considérable sans sc ))riscr.-Dc.s v{»yagcurs assurent que souvent on voit des taureaux sauvages monter sur ces monticules de moyenne grandeur, pour y rester en sentinelle |>en(laat que le reste du troupeau paît à l’entour. D'autres termitos établissent leurs niils sur les arbres a des hauteurs très considéraliles et praliipienl toujours une longue galerie couverte pour descendre de leur babilalion à terre {fig. 235). Ce sont les lunes qui élèvent tous ce.s étlificcs remarquables ; aussi les désigno-t-on ordinaircnicni sous lo nom d'duvners. Los soldats, reconnaissables à leur grosse tète et à leurs longues mandibules , sont moins nombreux et ne participent pas à ces travaux; mais, ainsi que leur nom l’imliquc , ils veillent à la défense de la communauté, et, dès qu’une brèche est faite à leur tiabitation, ils sc présentent en foule et pincent avec force leur» enncinU. Devenus insectes pnrfitls, les termites quittent leur retraite, el s’envolent vers le soir, mais, le lendemain, dès le lever du soleil, leurs ailes se dessèchent et tombent. La plupart deviennent aloiis la proie des oiseaux ou des reptiles insectivores ; niais on assure que, !(trsqiie les larves ou les soWats rencontrent un couple de ces insectes, ils
solives, el quelques espèces s’y construisent un nid comlnun, entouré d une multitude de galeries couvertes.
Fig. 255. Nid» de Termite» (I).
Enfin les Friganes ont les ailes inclinées en manière de toit,
pendant le repos , et sont remarquables par la manière dont leurs
les recueillent dans leur habitation, les emprisonnent dans une cellule particulière, les nourrissent avec soin et transportent dans des chambres voisines les œufs à mesure que la femelle les pond.
(1 ) Les grands nids représentés ici (d'après Smeathnian), appartiennent aux termes bellicosus ; 1 un a été coupé verticalement pour en montrer l'intérieur. Le petit nid (a) appartient aux terme» arborum, et l’on voit en b la galerie qui le fait commimiquer avec
larves, qui sont aquatiques, se construisent des demeures (I
Lanes de Frigniiei.
§ 137. Les Soutenues et les autres insectes qui composent l'ORIiRE DES OhTBOptLres, ont les ailes de la seconde paire membraneuses et transparentes , comme chez les hyménoptères et les névroptères ; mais leurs ailes antérieures sont coritices , épaisses, et au lieu de senir au vol, elles constituent seulement des sortes de boucliers appelés élyires [fig 261). f.es in^tes
qui, pour la plupart se nourrissent de végétaux, ont la bouche ar^ mée de mâchoires et de mandibules très puissantes ; ils ne subissent que des métamorphoses incomplètes, et les larves ressemblent tout quelles manquent d’ailes.
Les SACTKRF.Ll.F.Set les Criqukis ont les pattes postérieures très longues , ce qui en fait des insectessauteurs. Ces orthoptères voyagent quelquefois par légions y” " innombrables et dé-
rip. 250 . Ceuiuet vastent complètement
Fig. 258. (2).
i\ fait aux adultes , si ce n’est
(1) Lp» Fmr.ANES rcssomblcnl un peu hde petites plialènes (ftg. 250). Elles volent principalement la miilct SC trouvent souvent réunies en troupes au-dessus des eaux. Les larves vivent dans des fourreaux recouverts de différentes matières, qu’elles trouvent dans l'eau, telles que des graines, des petits coquillages , ou des fragments de plantes qu'elles lient ensemble avec des fils soyeux (flg. 257) ; clics ne quittent jamais cette habitation, mais la traînent avec clics quand elles marchent., et alors se bornent à en faire sortir l’extrémité antérieure de leur corps. Lorsqu’elles doivent se transformer en nymphe, elles fixent leur tube contre quelque corps solide, et en ferment les deux bouts avec une sorte déporté grillée, qu’elles percent plus tard lorsque cette première métamorphose est achevée. Elles sont alors très agiles. Les grandes espèces sortent tout à fait de l’eau pour se transformer en insectes parfaits ; les petits se rendent seulement à sa surface, et l’insecte ailé se repose sur son ancienne dépouille comme sur un bateau, jusqu’à re que ses ailes soient devenues assez fermes pour lui permettre de prendre sou vol.
(2) Organes delà mastir.-ilion chez un orthoptère (le criquet) : n, labre ou lèvre siipi'-
INSKCTKS. >221
les pays où ils se moulrent. Ils occasionnent souvent de grands dégâts en Algérie et dans les autres parties de l'Afrique.
Les Grillons (I) et les Courtilièbes appartiennent au même
Ki^'. 200. Grillon domestique.
ordre. Cos derniers, qui vivent à la manière des taupes, sont remarquables par la conformation de leurs pattes antérieures qui ressemblent à des bêches {fig. 205).
Dans le midi de la rance on trouve assez communément un autre
Uaule reliijieuse
ortlioptère d’assez grande taille, appelé , qui a les pattes de
devant organisées en manière de griffe.
Enfin , c’est encore à cet ordre qu’appartiennent les Blattes ou Kakerlacs , insectes à corps ovalaire et déprimé , qui vivent dans
Heure ; — &, mamiibiilc ; — c , mâchoire ; — f/ , ÇîtleUe ; — e, jjalpos maxillaiivii ; — lèvre inférieure.
(1) Les Ghili.ONS n’onl pas de pieds propres à fouir. Nous en avons deux cs|>èoc8 assej» comiiumes : Lune noire, avec la base des élylres jaune, se creuse des terriers assez profonds dans les ravins secs ol bien exposés au soleil, et s*y tient à l'anVit des insocles ; on le nomme le grillon des champs ; raulro, appelé grillon domestique {ftg. 200), est jaunAlre, mêlé de brun, et fréquente l’inlérieur de nos maisons, principalemcnl les forjjcs, les cheminées, etc. Le male produit un son^igii et désagréable , qui a valu à cet inseci le nom vul;raire de crieri.
l’inlérioiir dos maisons , particulièrement dans les cuisines et les ' ' boulangeries, et qui attaquent nos
\ /^ comestibles. Ils abondent surtout / dans les pays chauds
Fi^'. 2r>2. nialle. Fip. 2G3. Forficule.
§ 1.38. Les Perce-obeilles ou Fohficules sont des insectes qui ressemblent beaucoup aux orthoptères, mais qui en difTèrenl par la manière dont leurs ailes postérieures se replient et par quelques . autrescaractèros, à raison
< \ ' desquels on en a formé
I \j f .f un groupe zoologique par-
sous le nom
ticulier
d’ORDRE DES DeRMOPTÈRES.
§139. Les hannetons nous serviront d'exemples d’un autre ordre qui est plus nombreux en espèces qu'aucun des précédents, et qui se compose des insectes à quatre ailes, dont les ailes antérieures constituent des élytres et les ailes postérieures se reploient en travers pendant le repos, tandis que chez les orthoptères ces organes se plissent longitudinalement en manière d’éventail (1). lisent, comme les orthoptères, la bouche armée
(1) r.lipz les ilermopt^res les ailes présentent à la feis ces deux modes de plicature.
Fit,'. 201. Criquet
de mandibules et de mâchoires pour la mastication , et garnie en arrière d une lèvre inférieure qui porte aussi une paire de palpes ;
Fig. 205 Fig. 266. Apfendicet buccaux d'un Carabe.
mais ces insectes subissent dans le jeune âge des métamorphoses complètes , tandis que les orthoptères n'éprouvent que des demimétamorphoses. On donne à ce groupe le nom d’oRDRE DES Coléoptères.
Les caractères les plus commodes à employer pour la distinction des coléoptères entre eux nous sont fournis d’abord par les pattes, dont p. ^
la portion terminale, ou tarse, présente un ‘ ' ptirerepioyie. nombre variable d’articles. On les divise ainsi en quatre sections, comme on peut le voir dans le tableau ci-joint ;
( cinq articles à tous les tarses PESTAtlèRES.
cinq articles aux tarses des quaire pattes antérieures J jj^jéromÈRES et quatre seulement aux pattes de derrière. . . . )
quatre articles aux tarses de tous les pieds TÉRAHÈrbs.
trois articles aux tarses ou un moindre nombre. . . Trimères.
Chacune de ces sections se compose de plusieurs familles naturelles qui à leur tour se subdivisent en tribus et en ordres; mais le temps notis manquerait pour en faire ici l’exposé , et nous nous bornerons à citer quelques exemples dans chacun des groupes principaux.
Les Hannetons appartiennent à la section des pentamères et à une famille à laquelle on a donné le nom de Lamellicomes, parce que les antennes {/ig. 269)y sont terminées par une série de petites lames disposées comme les feuillets d’un livre.
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C’est aussi à la famille des lamellicornes qu’appartiennent les
Fig. 269. Antenne. Fig. 270. Larve de Uannetan.
Scarabées . les Bousiers et les Lucanes, ou cerfs-volants. Les larves
de ces insectes se ressemblent beaucoup ; elles ont le corps courbé, l’abdomen très grand, trois paires de petites pattes et la tête cornée ; plusieurs d’entre elles sont très nuisibles à l'agriculture (l).
Fig. 27 i . Aleiichtis det Égyplieni.
Les scarabées, du genre Ateuchus sont célèbres à cause de l’es-
(1) La larve du Hanneton commun est connue des cuKivateurs sous le nom de Verblanc : elle vit près do trois ans sans subir de mclamorphoscs, et reste pendant tout ce temps enfoncée plus ou moins profondément en terre. En hiver, elle tombe dans une espèce do léthargie et no prend aucune nourriture ; mais, en été, elle est très vorace cl ronge les racines des plantes. L'insecte achève ses métamorphoses vers le mois de février ; mais il est alors très mou et il ne gagne la surface de lu terre qu'au mois de mars ou d'avril, pour en sortir tout à fait vers le commencement de mai. A l'état parfait les hannetons se nourrissent de feuilles, et leur nombre est quelquefois si considérable, qu'ils dépouillent en peu de temps tout un bois. Pendant le jour, ils sont on général immobiles ; mais, A l'approche de la nuit, ils s'élancent dans l'air. Leur vol est lourd et bruyant, et ils ont tant de peine à se diriger, qii'on tes voit se heiuicr contre tout ce qu'ils rencontrent.
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pèce de culte dont ils étaient l’objet chez les anciens Égyptiens (t). Les Licanes sont remarquables par l'énorme dé\eloppement de leurs niandibules qui, chez le mâle, ressemblent à des cornes de cerf. ’ D'autres coléoptères pentamères sont carnassiers, et ont les antennes filiformes; tels sont les Carabes, qui se trouvent souventdans nos jardins, et les CicisnÉi.Es, qu'on rencontre principalement dans les endroits sablonneux.
Fig. 2"3. Cicitulrif,
D'autres encore sont conformés
pour la nage et vivent dans l’eau :
\es Dytiques, les Gj/nn*ou Touriiiquels et les Hydrophiles, par exemple.
Kig. 215. Pylique. Fig. 270. Ilÿilrophile spinipt'iie.
Enfin, nous citerons aussi, parmi les coléoptères pentamères, les
(t ) Ces insecles onl nialiiliidc de vivre dans des boules île fiente ou nidme irexcrénienls humains, semblables à de pro.ws pilules, qu'ils font rouler avee leurs pieds de derrière justpi’il ce qu'ils aient trouvé un lieu propre à les enfouir. Souvent ils se réunissent plusieurs pour opérer ce transport, et c’est en man’bant ü reculons et en saisissant
Taupins, à cause de hi manière singulière dont ils sautent lorsqu’ils se trouvent renversés sur le dos, et les Limpïres, à cause de la faculté qu’ils possèdent de produire de la lumière. C’est la femelle d’un de ces derniers insectes qui se voit si souvent dans les bois des environs de Paris, et qui est connue sous le nom de Ver luisant (1).
Fip. 277. Tnupin. Fifr. 278. Lampyres.
Dans la section des Coléoptères luléromères , nous mentionnerons ici les Cantharidks, insectes qui sont très employés en médecine, à raison de leurs propriétés vésicantes (2).
1.1 büulo avec leurs pudes de devant, qu'ils la tirent après eux. Deux espèces de ces scarabées, r.WriiWiiis sacré et VMeuchus des Lgypliens, dont l’une se trouve dans le midi de l'Europe aussi bien iju'cn Egypte, et dont l'atilrc liabile te Sennaar, étaient employées par les anricns Egyptiens roinnie une sorte d'anuilctlc et comme un signe liiéroglypliiqne, aussi bien que comme un objet de culte religieux. Ce peuple singulier renremait quelquefois res scarabées dans scs cercueils et plus souvint encore plaçait auprès de ses morts i'efllgie de ces insectes; enfin il n'est aucun de scs monuments qui ne les représente scidptésoii peints dans diverses positions et souvent avec des dimensions gigantesques.
Les Bouviers vivent dans le fumier ; une espèce de couleur noire est assez commune aux env irons de l'ai is, et porte do chaque côté du thorax une sorte de corne. •
(1) La lumière phosphorescente que ces insectes répandent est produite par des taches situées sur le dessus des deux ou trois derniers anneaux de l'abdomen, qui émettent cette lueur dont l'animal peut à vxilonté faire varier l'intensité, et qui persiste pendant quelque temps après qu'on a séparé l'alidomen du reste du corps ou qu'on a placé l'insecte dans le vide. L’espèce appelée le Lampyre splendidule (/Ig. 2'78) est très conitmuno en Europe. La fcinclb^ est privée d'ailes et répand une lumière vive, tandis que le mâle, qui est pourvu d'élytresnoii i'dres et d'ailes, n'est pas phosphorescent. Elle est nocturne et reste pendant le jour cachée sous l’herbe. En Italie, et surtout dans les pays chauds, on trouve un grand nombre de lampyres dont les deux sexes sont ailés ; et ces insectes, en volligeanl pendant l'obscurité, produisent une sorte d'illumination nalurelle.
(2) La Cantharide vésicanle (fiy. 280) est un insecte h corps étroit et a élytres d'un
C vert doré qui se distingue de la plupart des autres cob’optères hétéromères par la structure de ses tarses dont les crochets sont bifides, de façon li piiraîlre doubles. Celte espèce est commune en Espagne et se trouve .aussi dans le midi de la France ; elle vit principalement sur les frênes et les lilas, dont elle dévore les feuilles.
On donne le nom de ffétoés à d'autres insectes de la même seclion qui sont Fig 279 ‘*ff*l6>ttent vésicanis.
Diji::,-™: lyGxfogli
La section des Coléoptères tétramères compi'eiid trois familles sur lesquelles il est nécessaire de fixer notre attention.
Fig. 280. Canthande,
L un de ces Jjroupes, la famille des Ch.vrançoxs, est remarquable
par l'espèce de bec (|ui forme la
partie antérieure de la léte, et so
compose d'insectes granivores “
ou herbivores, dont plusieurs
sont de véritables fléaux pour les '
l.vxdre du'blé , ou Charanron
Une espèce de la même fa-
vigne, vit sur les feuilles de la \ J| m | M f f '
vigne et des autres arbres, et '
parfois nuit beaucoup à ces ‘ f |
Une autre famille, celle des Xylophages, se compose, ainsi i que son nom l'indique, d'insectes qui rongent le bois : les ScoLYTEs et les Bostriches lui
appartiennent, et nuisent bcou- pjg 282 . Écorce atlaquèe par dei Scolvtocoup aux arbres en creusant des
galeries entre le bois et l’écorce. De même que les charançons,
(1) Lo Charançon ou Calandre, tfui fait du grands ravages danslos niag.a.sins de blé, est un jMîtîl inseclcu antonnes cmiduos, ((ui a des éïyires comme le? aiilros coléoptères, mais (jui manrjuo d ailes postérieures et par conséquent ne peut pas voler. Son corps est étroit et de couleur brune, avec le coi'selel pondue, et aussi lonj; ipuï les élytres, qui sont stries profondément. Sa démarche est lente. Il paraît se nourrir en rongeant les grains de blé; mais c’est surtout à l’état de lar\e qu'il fait de grands déi'àts. Les
Fi^. îàSl, Calandre.
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ils sont vermiroriaos et apodes lorsqu’ils soûl a 1 elal do larvos(l). C’est aussi à la section des Télrumères qu’appartient la famille DES Longicorses, qui est caractérisée par la longueur considérable des antennes , et comprend plusieurs espèces
li) Triiiiçnii il'iiiic branche (l'iiibre allai|u(-c )iar la Lamia vomiscosa ( fig. 283). L'nc |i«rtinii île l'«?corce a clé enlevée |>our luontror lu ilépél il'ocufa (fl) et les ravités creusées dans le bois par la larve (6). On y voit aussi la manière donl l’inseclo se tronsfonne en nymphe (r).
dont les larves (toujours a|)odes) rongent l'intérieur do nos arbres.
femelles déiMisenl leurs cenfs dans aillanlde grains de celle céréale elbouebeni eiisiiilcle Irou obliipie qu'elles oui praliqné il cel elTcl. Ces œufs ne lardeni pas ii éclore, cl il en nail une pelilc larve vermifonue, donl hi télé est cornée el pourvue do fortes inandibnlo', ail moyen desquelles elle ronge rinlérieur de la graine, qui lui sert en inénie temps de nourrilure et de demeure. Elle n'en sort ipi'après .avoir achevé scs mélanior|iboses, et arrive ii l'état parfait environ six semaines après la ponte de l'œuf donl elle pi-ovicnl. I.a rapidité avec Laquelle ces insectes destructeurs se multiplient est extrême. On a caleiilé qu'un seul couple de calandre ]ionvait, dans l'espace d'une année, être la souche d'une famille com|iosée do vingt-trois mille six cents individus, el, comme chaque larve di'vore un grain do blé, on comprend facilement comment leur présence |>eut être en peu du temps la cause de grands dégdls. L'nc autre espère, qui ressemble à la précédente, mais qui a deux taches jaunes sur chaque clytre, attaque le riz.
(1) Dans la FAVliLLE DES Xyi.OPH.vces, la Iule est ronfurmcc de la manière onlinnice. cl les antennes, composi'CS de moins de onze articles et toigours tourtes, sont plus
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Kiiliii, la soctioii des CokvpUres trimères couiprend les Coccinelles, ou bêles à Dieu, et quelques autres insectes dont les mœurs n olirent rien do remarquable.
§ UO. Les Punaises et les Cigales ne peuvent trouver place dans aucun des ordres dont l’élude vient de nous occuper. En effet, leurs
(1) Cil licluiptèrc vu i*n dessous pour montrer le l>cc. Les pattes elles antennes ont été coupées près de leur base.
Fitr. 285. Pentalome.
l'iif. 286 (1).
ailes antérieures sont en partie membraneuses, en partie épaissies, comme des élytres , cl leur bouche , au lieu d'être disposée pour la mastication, est conformée en manière de pipette et ne peut servir qu'à la succion ; aussf ces insectes forment-ils un groupe particulier appelé l’oRDBE DES Hémiptères.
grosses vers leur extrémité. Ges insectes vivent pour la plupart dans le tronc ou les grosse» branches des arbres et occasionnent souvent de grands dt’gàls, soit en détachant ou en altérant Técorco de façon à rendre le végétal malade, soit en perforant le bois cl en lo rendant impropre aux oinTages auxquels on le destine dans les arts. Les Scolyles et les Pîatypes attaquent les arbres à feuilles cadu«tues, tels que les ormes, les frciic<, les chenes, les peupliers, etc. Les BostricheSt etc., vivent principalement sur les arbres verts, les pins et les sapins, par exemple, et il est aussi à noter qu’en général chnciiu de CCS xylophages affectionne une esjïécc particulière de ce» arbres. Peu de temps apWs leurs métamorphoses ils percent l’écorce d’un trou circulaire dirigé ohliquement en haut et en arrière a une certaine profomlciir, jniis creusent une gak*rie dUjKisi’C jKirallèlement à la surface de l’arbre et dirigée tantôt verticalement, tantôt horizontalement suivant les espèces; à droite cl à gauche de cctlc galerie principale, rinsocte j*ratique ensuite deux séries de pclilcs excavations destinées à loger ses œufs, qu’il recouvre d'un peu dc. boi> ^e^moulu. Les larves (|ui en iiaissciit continuent à ronger l’écorco ou le bois situé auprès en s’éloignant de plus en plus de la galerie principale, et cronsenl do la sorte une nutUilude de petites galeries secondaires, formant avec la preinicTO un angle droit ou trè< oblique; chaque larve a d’ordinaire une galerie qui lui appartient en propre; elle l’élargit vci*» le bout afin d’y coiislniire une espèce de nid où elle se transformera en clirjsalide. Eiitln, lorsque scs métamorphoses sont achové<*s, l’insecte parfait sort de sa retraite, soit en rentrant dans la galerie principale et en passant par roritîee pratiqué par sa mère, soit eu perçant un nouveau trou dans le voisinage de son berceau. Les travaux que ces petits coléojdère» exécutent ainsi, sont très reniarqiiahles cl ressemhbml souvent à une sculpture délicate praliijucc tantôt dans l'épaisseur de l’écorce, tantôt entre l’écorce et le bois, lie faç<m à nttaipier a la fois ces deux parties de l’arbre.
Le» dommages que les xylophages occasiomieut sont quel(|ucfois très considénddes ; |M)ur en donner une idée il nous sufllra de dire qu'aujourd’tmi il existe dans le bois de Vincennes plus de cinquante mille chênes attaqués par le Scolyte py>vnée , et que le nombre d’arbres ilétniits par le Dostriche typographe dan» les forêts du Hartz a etc évalué à plus d’un million cinq cent mille dan» res|tace d'une seule aimée (17K3).
Les Punaises des bois présentent ces caractères d'uno manière bien complète ; mais chez la Punaise des lits les ailes manquent.
D'autres hémiptères très voisins des précédents , sont conformés pour la nage et vivent dans l’eau; on les appelle Hv- DROcORisES ou Punaises d'eau.
LesCiffALES ont les ailes anté-
. Fig. m. Punsue.
* * entièrement sem-
blables aux^ ailes postérieures , et restent en général sédentaires
sur les arbres dont elles sucent les humeurs. Les mâles font entendre un bruit monotone qui est produitpardesorganes particuliers placés à la base de l'abdomen. Elles sont communes dans le midi de la France (1).
Enün , c’est encore à cette division qu'appartiennent les Puce-
Fig. 280. Punaise aquatique (^o(oiiccte).
Fig. 290. Cigale perlée.
(1) C’est lin insecte de ce genre qui, en |>><iu<uit l'oniie, tiil découler do cet ai lire le suc inielleux%t purgatif apjieié manne. On le trouve en Italie, dans le midi de lu France, olc.
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no;is qui infestent nos rosiers et nos arbres fruitiers , et la Coche-
Fi". 291. Puceron commun. Ki^. 292. Larve du Puceron.
RiLLE, insecte précieux à cause que l’on en lire et que l’on emploie en teinture (2).
§ 141. Tous les insectes dont il a été question jusqu’ici sont pourvus , comme nous l'avons vu , de quatre ailes , mais les mouches, ainsi qu’il est facile de s’en assurer, n'en possèdent que deux, et ces animaux différent aussi des espèces précédentes par la structure de leur trompe et par des particularités dans leur mode de métamorphose ; aussi les entomologistes en forment-ils un ordre distinct sous le nom de Diptères.
Les Mouches proprement CochenWe du Sopal.
dites sont les principaux représentants de ce groupe. Leurs larves sont vermiformes , apodes
(1) Fig. 393, le niHle trè» (grossi ; la femeUe {(ig. 294) est t^alemcnl prossie.
(2) Les PüCEnovs forment nnc petite famUleentoinolojjkjueqni se ilistin jne des autres divisions do l’ordre des hémiptères, par scs ailes membraneiuies, scs antennes longues cl filifomies, et scs pieds composés de deux articles seulement. Ces insectes sont de très ))ctile taille, leur corps est mou et ils vivent unis en troupes très nombreuses, sur des végétaux qu’ils sucent avec leur trompe. Les piqûres qu’Us font ainsi aux feuilles ou à l'écorce y déterminent souvent îles excroissances el afTaiblisscnl beaucoup les arbres. La démarche des
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el se nourrissent tantôt de matières animales en putréfaction ( de charognes, par exemple), tantôt aux dépens de végétaux. Ces larves ne changent pas de peau avant de passer à l étal de nymphe, mais restent renfermées dans cette tunique qui , en se desséchant ,
pucerons csl Ionie ot ils ik» saiiloiit jias. Boaiiconp rostonl toujours irailes ou nonl
que tlis ailo< nulimonlairos : tl’aiitros on porloiil quatre, qui sont a«sc2 j^andos, transparoiïtrs cl à nomiios oxii-tiiiomoiil tiiics. A I état do tar^e, ils rossenddoiil tout à fait aux adiiilojs aptôi’(*s, et rlian^ont pliisiciirs fois do poaii. Après la dernière de cosnuios, oii leur voil de eliaqiie fdlé du cor]»s tleux foiin'oaux ronfermaiU les ailes rudimentaires : ils Kont alors à rélat do iiymplto, et, j»ar un nouveau cliaufronienl de peau, ils deviennorit infectes parfaits. Au priiUcmpâ c)ia({uc société ne seconq*osc que de feiiicllos aptères on n’ayant (|ho tli‘« vestiges d’ailes, ctumno les njinplies. Ces pucerons produisent tcnis des petits, qui naissent vivants et qui sont également des femelles. Plusieurs générations de fdMiiellos fie suenulenl ainsi jusque vers la fin de la belle saison, el, à celle époque seulement, il liait des males. Pès l<u*s ces singuliers insc*c les cessent d'étre vivipares el pivndent des œufs jusrpi'à ce que les premiers froids viennent le.s faire périr tous. En hiver, il n’en existe plus un s<‘u! ; mais les œufs qu’ils ont laisses accolés aux branches des arbrt'.s érlusoiil au priiitoiups et produisent une nouvelle génération ilo femelles vivipares ({iii pullulent avec une rapidité exli'éme. On a constate qu’une seule femelle pouvait produire une centaine de |>etils, qui, à leur tour, |>ouvaionl devenir chacune mère d’un pareil nombre do jeunes, et l’on a vu ainsi, dans une seule saison, onze générations successives, composées exclusivement de femelles. Par conséquent on voit que, si des causes nombreuses de doslriiction ne venaient mettre des bornes à celle excessive fécondité, iiii seul puceron ]>ouiTait, dans rcs|vacc de quelques mois, être la sourbo de plus d’un millini it de ces sinpiliors iiiseties, nombre si immense qu'il efliaie rimagiiiatiim.
Ivf's CcK'HKNiLLES forment une autre division, qui se distingue de la précédente par l’existence d’un seul article aux tar>és, et qu’on appelle h FAMtiXE DES Galunsectes.
A l’étal de larve, les coclioiiilles sont d’abord tn?s agiles et courent sur les plantes qu’elles habitent. l.eurrorj>s est i>lat el ovalaire, et elles sont alors si petites, que, p<uir les bien voir, il faut b* secours d'une loupe. Les mâles n’ont pas de bec, mais ?c fixent néanmoins sur les branches lorsqu’ils se préparent a subir leurs métamor}>ho 8 es. Bientôt afirosleur peau se durcit et ib'vient une coque ilans rinlérieur de laquelle ils se changent en nyiiq>hes. Parvenus à l’étal jiarfait, cotte enveloppe s’ouvre, el l’insecte en sort à re- 1 caduns. B ne fait pièce usage de ses ailes el demeure auprès de sa femelle {»ondant le pou de temps qui prt'cède sa mort. La larve de la femelle est au conlraiic pourvue d’un bec, qu’elle enfonce dans le tissu des feuilles ou des jeunes branches pour y ponifior la sève, et ptnir se fixer lorsqu’elle se prqvitn* à changer de peau. Ces mues se répètent plusieurs fois, el, birsque la jeune femelle a pris un certain acrroissnneiit, elle se construit une esptVe de j>elit nid formé de duvet cotonneux el s'accroche encore une fois de la sorte, mais pour ne plus sc détacher. Pendant tout le reste de sa vie, elle demeure fixée, el son abdomen, qui prend im grand volume et ne tarde pas à se renqdir d’œufs, lui donne l’apjiarenco d’une graine plutôt que d'un animal. C’est dans cet étal qu’elle pond scs œufs, dont le nombre est considérable ; elle les fait passer entre la peau «le son ventre Pt le duvet dont son nid est formé j puis elle meurt, et son cadavre, on se desséchant, d«*vient une espf'Ce de coque, qui rec»>uvTc et protège encore sa progéniture.
L’espece la plus intén‘s»ante de ce genre est la Cochenille du nopal, qui sur des ractut, et fuiirnit une magiii)i(|ue couleur écarlate. Le mâle (‘sl très petit, sou corps, allongé et Icnniiu; par deux soies, est d’un rouge foncé; ses pattes sont longues et ses ailes sont grandi'S el blanches. La femelle est l>eauroii]i plus grande. Lors^^uc sa crois - -^nce est terminée, elle est de la grosseur «l’un petit pois. Ses pattes sont très courtes et tout son cor|ïs est d’ime couleur brun foncé, et recouvert d’une poussière blanche. Celinsccte pf«jcienx est originaire du Mexique, cl sa propagalbm y est depuis longtemps une branche importante d'industrie agricole, que l’on ci^saie aujounrhui d'introduire dans notre nouvelle colonie d’Alger.
On «lislingne dans le commerce deux sanies de Cf»cbciHlIes «iti Mexique, savoir : la
constitue une sorte de coque dont l’aspect rappelle un peu celui d’une graine brunâtre (l).
On donne le nom d’ŒsiREs à des diptères très voisins des mouches, mais qui, à l'élat de larves, vivent en parasites sur
cochtnilU fine ou mestèquet et la cochenille sylvestre ou sauvage ; mais les naturalistes ig^torent si ce sont de simples variétés d'une même espèce ou deux espèces distinctes. Quoi qu*il en soit, c*est la cochenille fine seulement que Ton cultive. Pour cela on fait de ^andes plantations de cactus nopal, et aussitôt le retour de la belle saison, on prépare snr divers points de ces plantes à lar^res feuilles en forme de raquettes, des espèces de petits nids, formés d'iine sorte de filasse, dans chacun desquels on dépose huit a dix femelles remplies d'œufs. Bientôt il naît des milliers de laides de cochenilles, et, si on nécessaire de les départir sur un plus jp^nd nombre de cactus, on a soin deprocéder à cette opération avant qu’elles no soient fixées ; car, si on les détache quami leur bec est enfoncé dans le tissu delà plante, cet or^^ane sc rompt et l’insecte |M^rit infailliblement, ils restent à l'étal de lal^•c pendant dix jours et à l’état de uy]ii|ihe jiendant deux semaines. Los feiiiellcs vivent jusqu’à deux mois ; mais les males périssent an bout d'mi mois. AuSvSitôt que la ponte commence, on récolte les cochenilles, en raclant avec un couteau émoussé la plante sur laquelle elles sont fixées, et, lorsqu’on ne destine pas leurs oeufs à la propaj^ation de l'espèce, on les fait périr promptement à l’aide de la clialeup, afin de le.s empêcher de j^erdre de leur poids ; puis on les sèche. Il paraît que le nombre des récoltes est de trois par an. Ce sont les campagnes d'Oaxnca et de Guaxaca diins la province de Honduras, qui nous fournissent le plus de cochenille. On la trouve dans le commerce sous la forme de petits grains irréguliers, convexes d’un côté, concaves de l'autre, et sur leS4|uels les traces d’anneaux sont toujours distinctes. La matière colorante qu’elle renfenne donne le plus beau carmin, dont on fait nn grand usage en peinture aussi bien que pour la teinture des élofli's.
Lorsque la cochenille du nopal n'était pas encore connue on Europe, on employait aux memes usages un autre insecte du même genre , la Cociienille de Pologne^ dont la femelle, d’un brun rougeâtre, s’altacbi! aux racines de quelques plantes, loties que la tormeniiUe, le scleranthus perennis, etc. ; elle fournit en effet une couleur presque aussi belle que la cochenille mexicaine ; mais elle c&l difficile à cultiver et à récolter ; aussi en n-t-on abandonné presque entièrement l'usage.
hc Kermès ou Cochenille du chêne vert, qui sc trouve sur le cliènc vert, dans le miili de la France, en Espagne, etc., est heaiicmip plus gros que les cspi'ces précédentes. La femelle, de couleur noir-violet, avec une poussière hlanclic répandue sur le corps, prend la grosseur d’un pois et fournit égaleinenl une teinture écarlate dont on se sert encore dans le Levant et en Barbarie.
Enfin il est plusieurs autres espt^ccs de coclienillcs , qui , sans être d'aucune utilité, vivent sur nos figuiers, nos orangers et nos oliviers, et nuisent beaucoup à ces arbres.
(1) La Mouchr a viande {Musca vomltoria) dont le thorax est noir, l'abdomen d’un bleu luisant avec des raies noires et le front fauve, déi>osc aussi ses œufs dans la viande ilont elle accélère la putréfaction. La Mouche dorée, qui est de coiilourverl dore avec les pieds noirs, pond dans les charognes, et c'est principalement de sa larve que les pécheurs se servent sous le nom d'oaficofs pour amorcer leurs lignes ; oii les emploie aussi pour nourrir les jeunes faisans et les jeunes dindons. La Mouche domestique vit à l’état de lan'C dans le fumier ; elle a le thorax d’un gris cendré avec quatre raies noires, et l'abdomen d’un brun noirâtre tacheté de noir. Le$ Sarcophages, qui difforent des mouches proprement dites par les yeux notablement écartés l’un de l’autre, présentent quehpiefois une |Kirticiilarité physiologique renwrquable : chez quelques uns do ces insectes, les œufs éclosent avant la ponte, de façon que les femelles sont ovo-viviparcs. La Mouche ramas^ sière, qui a le corps cendré, des mies sur le thorax, et des taches carrées noires sur ralxtomen et les yeux ronges, appartient à ce genre ci dépose scs larves sur la viande, sur les cadavres et quelquefois mémo sur des plaies du corps de l’homme qui sont evposée^i à l'air.
d'autres animaux, tels que les chevaux, les bœufs et les moulons (1).
Les "Taons sont des insectes qui ressemblent aux mouches et aux œstres , et qui tourmentent beaucoup les chevaux et les bœufs dont ils piquent la peau pour en sucer le sang.
Fi^. 29.1. cE*jr«. Fip. 290. Les CoüsiNs (2) sont aussi
des diptères, mais ils diffèrent des mouches par leurs antennes allon-
(1) Les Œ.STHES ressemblent n des inouclies très velues et sont careeterisés pur I» confornuilion de la bouche qui n’olTre que trois tubercules, ou seulement de bibles vcstijjcs de la trompe et des palpes; leurs ailes sont ordinairement écartées et leurs antennes In'-s courtes et terminées ;iar une palette arrondie munie d'une soie. Ces insectes sont pour le bœuf, le cheval, l'âne, lu mouton, le eliaincau, le renne et quelques autres mammifères des ennemis redoutables, car ils dé|H>Knt leurs œufs dans le corps de ces animaux et leur occasionnent ainsi des tourments très grands. Chaque espèce d'oestro s'attache 4 un animal particulier, et loge sa progéniture dans une partie déterminée du corps. Les uns percent b peau do leurs victimes à l'aide d'une tarière écailleuse, et introduisent au fond de b plaie leurs œufs, dont b présence ilétcnninc b formation de tumeurs plus ou moins grosses, remplies d'humeurs punilentes, qui servent d'aliment 4 b larve, à bquelb les habibnts delà campagne donnent le nom de Taons ; d'antres déposent simplement leurs œufs dans le voisinage de l'une des ouvertures naturelles du corps, et les larves qui en naissent pénètrent par cette voie, soit dans les fosses nasales ou les sinus du nez, soit dans l'intérieur de l'estomac. Le corps de ces larves parasites (fig. 296) est en général conique et composé de onze anneaux garnis de tubercules ou do petites épines ; elles n'ont pas de pattes, et leur laniche est tantôt garnie de mamelons, tantôt armée de deux forts crochets. Quand clics ont terminé leur croissance, elles sortent de leur demeure ; celles qui ont vécu dans restomac, descendent dans l'intestin avec les matières excrémcntitiellcs et s'échappent |iar l'anus ; elles se laissent alors tomlicr à terre et se transforment en nymphe sous leur peau, comme les autres diptères do celte famille. L'Œatre du mouton, qui est long de 1 1 millimctres, avec le thorax grisâtre et l'abdomen jaunâtre tacheté do noir ou lie brun, place ses œufs sur le bord interne des narines de ce quadrupède qui cherche .à l'cn empêcher en s'agitant cl en se cachant le museau en terre ; les brves ramontent jusque dans les sinus du front où elles se fixent à l'aide dos crochets dont leur bouche. est aiinoe, et y restent depuis le mois de mai ou de juillet, jusqu'au mois d'avril de l'année suivante. Ces («n asites sont très communs surtout dans les pays montagneux et boisrts, et lorsqu'il s’en Ironv» plusieurs dans les sinus d’un mouton, leur présence occasionne souvent des vertiges. Les brves de l'Œstre duclieval, de l'Œstre hémorrhotdal eldel'ûïafrc vétérinaire vivent dans l’estomac des clicvaux. L'fBsfrc des boeufs, qui a le thorax jaune avec une bande noire et l’abdomen blanc à b base, fauve à son extrémité, dépose an conti'airc ses œufs un à un sous b peau des bœufs, des chevaux et de plusieurs autres quadrupèdes.
(2) Ces insectes fiiient b lumière vive du soleil, et se plaisent surtout dans les lieux aquatiques ; le soir ils voltigent en troupes nombreuses et s’annoncent par un bourdonnement aigm. Chacun sait combien ib sont avides de notre sang. Pour s’en repaitre, ils nous percent b |>cau avec les soies fines et dentelées do leur suçoir, et ils bissent dans b piqûre, ainsi produite, une liqueur venimeuse, qui y détermine une irriblion vive et une enflure souvent considérable. Ou a observe que ce sont les femelles seules qui nous tourmentent de b sorte, et c’est dans les pays chauds surtout que leurs attaques sont à redouter. On les y désigne sous le nom de Moustiques. Du reste, ces insectes ne vivent pas seulement de sang, ils aiment aussi le suc des fleurs. La femelle dépose ses œufs
gées , la forme grêle de leurs corps et de leurs pattes , et par
la conformation de leurs larves qui vivent dans l'eau .
§ I 42. Enfin, il est aussi des insectes qui sont toujours aptères et qui, sous d’autres rapports aussi, diffèrent assez de tous les pr»'*cédcnts, pour ne pouvoir être rangés dans aucun des ordres que nous venons de passer' en revue; tels sont les puces, les poux et les podurelles.
§ 1 43. Les Pi'CEs ont la Ijouche organisée pour la succion et constituent un petit groupe appelé ordre DES Aphaniptères. Les changements qu'ils éprouvent dans le jeune ;\ge sont considérables. En sortant de l’œuf, ils sont privés de pieds et ont la forme de petits vers, de couleur blanchâtre. Ces larves sont très vives et se roulent en cercle ou en spirale. Bientôt elles deviennent rougeâtres, et, après avoir vécu dans eet état pendant une douzaine de' jours, elles se renferment dans une petite coque soyeuse, d’une
Cousin (Rrossi
sur l’cwi Dl It-s rrnnit entre eux de manière à former une espèce de petit radeau qui flotte à in surface du Hqiiide. Les larres sont aquatiques et fourmiiient dans ies eaux stagnantes au printemps et en été. Leur aixiomcn csf allongé et terminé par des soies et des appendices disposés en rayons. Son pénultième segment porte sur lé dos un tulle assez long, à l'aidc duquel i'anim.al puise dans l'atmosphère l'air dont il a besoin. Pour respirer ainsi, il se pend en quelque sorte à la surface de l'eau la tête en bas, et on le voit é de courts intervalles renouveler ce manège. La nym|)ho continue à vivre dans l'eau et é s'y mouvoir j mais, au lieu de respirer comme la larve, elle puise l'air dont elle a besoin au moyen de deux tuyaux placés sur le thorax. Ellu flotte a la .surface du liquéle, et, après avoir achevé sa métamoipliosc, l'insecte parfait se sert de sa dépouille do nymphe comme d'un bateau, jusqu'à ce que scs jambes et scs ailes aient acquis assez de solidité pour lui permettre de marcher sur la surface de l'eau ou de s'envoler ; car si son corps venait à être submergé, comme cela arrive souvent quami le vent renversé ces frêles embarcations, il se noierait infailliblement. Toutes ces métamorphoses se font dans l'espace de trois à quatre semaines : aussi les générations se renouvellent -elles plusieurs fois dans la même année. Une espèce du genre des Cou-siNS pivopremext dits, de couleur cendrée, avec l’abdomen annclé de brun et les ailes sans taches, est très commune dans toute l’Europe.
ZüüLOi;iE. »
finesse exlréuie, pour s'y transformer en nyinjilie , enfin, au bout fi'environ douze jours de réclusion , si le temps est chaud , elles sortent de leur enveloppe à l'état parfait (1).
§ 144. Les Poux né subissent pas de métamorphoses comme
fis:. 2!>8. VlUf.
Fig. iin». l'ou.
les insectes ordinaires et n’ont pas la bouche organisée comme les autres insectes aptères. Ils constituent un groupe distinct : l’ordre des Anopleüres ou dos Parasites (2).
§ 145. Enfin, les Podurelles et quelques autres petits insectes
(1) l/espècc la j4us répamUic csl la Piice commune, qui Jc nourril du sang de rhomino td de plusiiMirs de nos animaux domestii|uos ; mais il on est plusieurs autres qui vivent aussi sur divers (iiiadrupèdes et sur dos ois^'aux, et qui ne difTèi'oiit que fort peu de la notre, l.a feniello i^t lM>aucoup plus grande qne le mule et {Hiud une douzaine de pelils oeufs arrondis et un peu allongés, qui tombent i« terre et se trouvent ordinairement on nombre considérable tlans les endroits où les cliicns et les chais ont ritabilude de se t'ouclier.
En Amérique, on connaît sous le nom de Chique ou ùoPuce pétiélraïUe une csïwce qui a le bec beaucoup plus long que jirécédentus, cl qui mérite d'étn^ signalée. La féiuelle s'introduit sous la peau du talon et sous les ongles du ]»ied, ci bientôt y acquiert le volume d'un |>clU |xiis par suite du gonnement énorme d’un sac membraneux placé sous le ventre et renfermant les œufs. Ces puces attaquent plus particiilièrcnienl les nègres, et leur pnVcnec sous la peau donne souvent Heu a des ulcères dangereux.
(2) Les Porx raopHEMENT dits ont la bouche tubulaire , située à rextrémilé antérieure delà tète et renfi'rmant un suçoir; leurs tarses sont conipos<'s d'un gros article qui se replie contre la jambe et remplit ainsi les fondions d'une pince. Les ceufs connus sous le nom de I^nteê {/iy. 290) éclosent au bout de cinq a six jours ; les jeunes cliangcnl plusieurs fois de peau, mais leur croissance est très rapide : dans l’espace d'environ dix jours, ils .arrivent ù V^ge .adulte. Ils |>uudenl un nombre considérable d'œufs, et on a constaté que dans l’o5|»ace de deux mois, deux |k»ux suftiraient pour proiluiro dix-huit mille individus. Trois e.spVesde ce genre sont propres à rhomiiie. La plus commune est le Pou de la tfte, qui a le thorax bien distinct de l'abdomen, cl a latéralement dos lâches brunes ou noii-âlrcs sur un fond cendré. Le Pou du corpt humain <a la même fonne, mais est d’un blanc sale sans taches ; dans quelques maladies il pullule d’une manière oITi ayanle. l.a iroisième cspVc a le coiqis ammdi et le th(»rax presque confondu avec l'abdomen; sa piqûre est très forte. Plusieurs autres m.ammifères ont aussi des espèces «le poux qui leur sont particulières.
Les Hicixs sont des anopleüres 1res voisins des poux ; ils ont la bouche inférieure et composée à l'c^lériour de deux lè>Tcs et de deux crochets. 11 est une es|>èce qui vil sur le chien ; les outres se trouvent exclusivement sur les oiseaux.
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aptères qui, de même que les anopleures, ne subissent pas de métamorphoses, ont la bouche organisée pour la mastication, et l’abdo-
men terminé par des appendices en forme de queue. Ils constituent
l'ORDRK DES ThYSANOCBES.
§ 1 .t6. En résumé, nous voyons que la classe des insectes (qui est la classe la plus nombreuse du règne animal) se divise naturellement en plusieurs ordres', dont les plus importants se distinguent à l’aide des caractères indiqués (
Fiÿ 300. Podiirelle.
i le tableau suivant :
/ <tciix paires.
Bouche organisée pour la
! lu.aslica- I lion et I poursue lie mandibules et de mâchoires préhensiles.
Ailes an- 1 lérienrcs
conslituani | des
élytrei.
Ailes postérieures ployccs
transversale- ; ment. j
transversale- ' ^ ment et longitu- | dinalcment | en éventail.
Pourvus d'ailes ;
au nombre de
\APTf;nES.'
longitudinale- i ment en éventail. | membraneuses et propres au % vol comme celles de la se- i conde paire. J
'mais pourvue de mandibules \ préhensiles. Ailes meinhranoiises. J
anembraneiises et couvertes de squamelles colorées.
succion J de 1 Trompe roulée en spirale.
autéfieurcs eoMlituant des demi-éljires.
fiotiche en rorine de pipette ou de trompe droite, une paire d'ailcs seulement. Bourh^rganis^ pour la snceion.
i Corps comprimé ; pattes longues et organisées pour le saut ; subissant des métamorphoses.
Corps rléprimc ; pattes courtes ; point de mélainorplioses.
.Abdomen terminé par des appendices caudiforines ; point de métamorphoses.
\ ilépourvue
J de
f mandibules I pré-
1 hcnsiles.
\ .Ailes
COLKOfTÈKES.
DERMOPTÈnES.
Orthoptères.
Névroptkbes.
Hyménoptères.
I.ÉPIBOPTÈP.ES
Hémiptères.
Diptères.
Aphaniptères.
TllY.SAN'OrRES.
C(A8SE DES MVniAPODES.
§ 1 47. Les animaux articulés que l’on désigne sous le nom vulgaire de MiUepieds , ont beaucoup d’analogie avec les insectes par leur mode de respiration et par plusieurs caractères anatomiques ,
mais en diffèrent sous d’autres rapports et constituent un groupe parliculierappelé CLASSE DES Mtbiapooes. Nou seulement ils n’ont jamais d'ailes, mais leur corps, très allongé et divisé en un grand nombre d’anneaux , porte sur chacun de ses segments au moins une paire de pattes; aussi le nombre de ces organes s’élève-t-il toujours à vingt-quatre ou davantage , et n’existe-t-il aucune ligne de démarcation entre le thorax et l’abdomen. Ils ressemblent un peu à des vers qui auraient la peau de consistance cornée et seraient munis de pieds.
La tète des myriapodes est garnie de deux.petites antennes et de deux yeux. Leur bouche est conformée pour la mastication et pré-
Fi^. a03. l'itlydesme.
sente une paire de mandibules, suivies d’une espèce de lèvre à quatre divisions, et deux paires d'appendices semblables à de petits pieds. Le nombre des anneaux do leur corps varie, et quelquefois ces segments sont réunis deux à deux , de telle sorte que chaque tronçon mobile porte deux paires de pattes. Ces dentiers organes ne se terminent que par un seul crochet. Enfin il existe de chaque côté du corps une série d’ouvertures qui livrent passage à l’air et servent à la respî|ition. Les myriapodes éprouvent dans le jeune âge des métamorpnoses, mais ces changements ne sont pas analogues à ceux
Kijf. 3l)i. Araigiiie domestique.
lingueiit au premier coup d'œil par la forme générale de leur.corps et par le nombre de leurs pattes.
Les insectes, comme nous l’avons déjà remarqué, ont trois paires de pattes ; les myriapodes en ont vingt-quatre paires ou davantage, tandis que, chez les animaux articulés dont il est ici question, il y en a quatre paires.
Chez ces derniers la tête est toujours confondue avec le thorax auquel s'insèrent les pattes , et la masse céphalo-thor^que ainsi constituée est distincte de l’abdomen , tandis que chez^ insectes
ARACHNIDES
que nous avons vus chez les insectes, et consistent seulement dans la formation de nouveaux anneaux et dans une augmentation correspondante dn nombre des pattes.
Les principaux genres de ce groupe sont les scolopendres et les iules.
CLASSE DES AKACHNIDES.
§ H8. Les araignées, les scorpions et les mites ont la respiration aérienne comme les insectes et les myriapodes, mais ils s’en dis-
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nous avons vu que ces trois régions du corps sont toutes séparées les unes des autres, et que chez les myriapodes la tête est distincte du thorax, mais le thorax n’est pas distinct de l'abdomen.
On donne le nom de classe des Ailvchsides au groupe naturel ainsi constitué.
§ 149. Les Araignées, qui en sont les principaux représentants, ont 1 abdomen pédonculé, et pourvu à son extrémité d’un apjiareil particulier destiné à la production de la soie dont ces animaux se servent pour la construction de leur toile. Elles sont carnassières, et leur front est armé de crochets venimeux, à l’aide desquels elles engourdissent et tuent rapidement les petits insectes dont elles se nourrissent. Plusieurs de ces animaux sont remarquables par leur instinct architectural.
difl'ércnt des araignées par la forme allongée et articulée de leur abdomen, dont l’extrémité est armée d’un crochet venimeux , et par la disposition des appendices placés de chaque côté do la bouche et terminés par une pince de deux doigts. On en trouve dans le midi de la France, mais ils sont surtout abondants en Afrique et dans les autres jiays très chauds.
§131. Enfin les Mues, ou Acarie.ns, sont de petites arachnides qui n'ont ni filières ni crochet venimeux à l'extrémité de leur abdomen , et qui, pour la plupart, vivent en parasites sur d’autres animaux ou sur des matières organiques en décomposition , ou bien encore sur des plantes. Les Miles
§ 130. Les ScuRi'io.Ns
l'ig. 3 JO. de la gale.
CRUSTACES. . 2tl
(/« froinaije el l’..4atrus de la gale apparlieiuieiil à co groupe.
Ce petit acarus s'insinue sous la peau et parait être la cause de la • maladie connue sous le nom de gale; l'acarus de la gale de l’homme est une espèce distincte de celui de la gale du cheval.
CLASSE DES CRUSTACÉS
§ 1 52. Les écrevisses et les crabes, ainsi que nous l'avons déjà vu, sont des Arlhropoduires ou animaux articulés comme ceux dos trois classes que nous venons de passer en revue , mais au lieu d'être Organisés pour vivre dans l'air, ils sont destinés à vivre dans l'eau, et ils respirent, comme les poissons, à l’aide de branchies.
Ces animaux et les autres arlhropodaires à respiration aquatique doivent par conséquent être séparés des insectes, des myriapodes et des arachnides pour constituer un groupe particulier. Or c'est ce groupe que l'on appelle la classe des Crustacés.
ns r y
La plupart de ces animaux se reconnaissent au premier coup d'œil à raison de la nature presque pierreuse de leur squelette tégumentaire, qui contient beaucoup de carbonate de chaux.
Presque tous se distinguent aussi des animaux articulés précédents par la forme générale de leur corps et par le nombre de leurs pattes. Ces derniers organes sont tantôt au nombre de cinq paires,
( i ) antennes du la première paire ; — ai, antennes de la seconde paia' ou antennes inferieures; — î, appendice lamellcuxqui en rccousTu la base; — r, rostre : — ÿ, yeux; — pm 1 pattc-mâclioirc externe; — p\ patte lhoraci»|iio de la sccumfc paire; — fp, fausses pattes natatoires de ralHlomcii ; — u, na;;eoirc caudale.
d'autres fois de sept, et sont tous insérés à la portion moyenne ou
thoracique du corps.
La tête, qui est souvent confondue avec le thorax, comme chez les arachnides, porte deux paires d’antennes , et les yeux sont en général placés à l’extrémité de tiges mobiles ; enfin l’abdomen est garni en dessus d’une double série d’appendices qui diffèrent des pattes thoraciques par leurs formes, et constituent d’ordinaire des petites rames foliacées ou de véritables nageoires, ainsi que cela se voit à l’extrémité postérieure du corps de l’écrevisse.
La plupart des crusta- •' céssontdesanimauxmai rins; plusieurs acquièrent une assez grande taille, et on les recherche Fig. 308. Éfiet iioe (I). comme comestibles.
Les Crabes, les Écrevisses, les Homards, les Lcmgousles, etc., ont tous la portion céphalothoracique du corps recouverte par une sorte do grand bouclier dorsal appelé carapace, et leurs pattes sont au nombre decinq paires. Ils forment un groupe particulier appelé ordre des Décapodes.
La plupart des crabes sont des animaux marins , mais il en est qui vivent dans les ruisseaux ou même à terre ; tels sont les Thelphuses qu’on trouve en Italie et on Grèce, et les Tourlouroux ou gécarcins des Antilles. Sur les côtes de la France on trouve plusieurs espèces de crabes marins ; par exemple le Tourteau, le Mata (pg. 309) et les Por lunes.
D'autres crustacés manquent do carapace et ont sept j>airos
(t ) fl, aiUcnncs de la première paire ; — b, antennes de la deuxième paire ; — c, yeux ; — d, tubercule audilif; — e, palles-inâclioires externes ; — f, pattes thoraciques de la première pdirc j — g, pattes thoraciques de la cinquième paire; — h, fausses |>atles alKloiiiinnles ; — I, nageoire caud.ale ; — J, anus.
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de pattes: les Cloportes, par exemple (1). Ils n’ont pas les yeux
mobiles comme les décapodes , et constituent une division parlicu- • lière sous le nom d'Edriophthalmes.
Fig'. 310. Cloporte.
Fig. 311. Phyllosome.
On connaît un grand nombre d’autres crustacés , mais le temps nous manque pour en parler ici , et nous nous bornerons à citer comme exemples quelques uns de ces animaux dont les formes sont
(1) Los Cloportes ne sont pas des animaux aqiialirpios, rommo les rrnstaoés ordinaires, mais ils soni organi.sés do la ra/'me manière.
ZüOl.üGIK.
les plus bizarres ; tels que les Phyllosonies, dual le corps est mince et transparent comme une lame de verre ; les Squilles, qui se trouventdans la Méditerranée etont des pattes à griffes comme les insectes du genre manie, dont il a déjà été question ; le$ Lernées, qui \ivon^t en parasites sur les poissons, et les Lhnules
Fip. 313. lemée.
Kilf. 312. Squille (I).
OU crabes dos Moluques, qui ont la bouche placée entre les hanches.
(1) y, yeux ; — a, nnlcniics; — p', piiUo* «le la première paire ; — p”, pâlies «les trois suivantes ; -- p'", pattes thoraciques «les trois «lernières paires ; — pa , fansses pattes abdominales ; — b, branchies ; — y, nageoire ranilale.
(2) Linnile vue ch dessous : — I», la bouche ; — p, pattes dont la hase fait office «le m.Vhnires; — ab, appendic«>s ahdoininanx portant les branchies ; — q, slylel caudal.
Fig. 31 i. Limule.
Fig. 31 S (21.
ENTOMOZOAIRES.
SOrS-EMBRANCHEMENT DES VERS.
- § 153. Nous avons vu précédemment que les entomozoaires ou animaux à corps annelé n’ont pas toujours, comme les insectes ou les crustacés, des pattes à jointures mobiles, et que, chez un grand nombre d’entre eux , le corps est complètement apode ou n’est pourvu que de tubercules charnus garnis de poils roides qui tiennent lieu de pieds.
Le Ver de terre ou Lombric terrestre présente ce mode d’organisation, et appartient à une classe d’animaux appelés Axxélides .
Fi;r. 310. Sangsue.
Les Sasusces appartiennent à la d’avoir des soies roides pour organes de locomotion, elles sont pourvues à chaque extrémité de leur corps d’une ventouse à l'aide de laquelle elles s’attachent aux corps étrangers, et c’est en éloignant l’une de ces ventouses, puis en la faisant suivre do l'autre , ([ue ces vers s'avancent ou reculent (l).
La plupart des annélides sont
de.s animaiTx marins qui ont le sang
même classe, mais au lieu
Ki|r. 318. Se)yuîes.
mge, et qui respirent à l’aide
(1) C'esl au fond ilc la ventouse antérieure que se trouve la bouche des san^ucs, et relie ventouse leur sert pour sucer aussi bien que pour ramper. La Sungsue médicinale a la bouche armée de trois petites mâchoires cornées à l'aide desquelles cet annélide entame la peau des animaux dont il veut sucer le sang. Il habite les eaux douces.
(2) a, ventouse buccale d'une sangsue médecinale ; — b, ses trois mâchoires.
de branchies composées de franges ou d’autres appendices de forme
variable (1). .
Beaucoup de ces animaux vivent dans des tubes qui offrent souvent une grande ressemblance avec les coquilles des molluques ; les Serpules, par exemple.
§154. D’autres vers dont le corps n'est pas armé de soies , et dont le sang est presque toujours incolore , vivent en
Fig. 319. Atcaride.
parasites dans les intestins ou dans d'autres organes de divers animaux, et sont connus sous le nom do Hklvintbes qii de Vent
(1) La Sabelle (flg. 7 ), iloni nous avons donné une figure au commencement de ce livre, est un annelido. C'est aussi à celte division qu'appartient rdrdnieolc qui vit dans le sable aux bords de la mer. Cliex la plupart des annélidcs les soies qui servent ii la locomotion sont portées par des pietls qui ont la forme de hibercules charnus et ooriipent les cdtés du corps.
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VERS
iniestinam-. Nous citerotis comme exemples de ce groupe les Ascarides [fig. 319) et les Tœnia ou Vers solitaires [fig. 320).
§ 155. En résumé, nous voyons donc que le grand embranchement des Estomozoaires, ou animaux à corps annelé, .se divise de la manière suivantes
\HTimOPO- DAtRES on animaux articiiléa ayant des pallca arliriil(<<>«.
t Aresciraliun aérienne et pourv us à cet effet de tracliécs ou de{ poumons. (Tête portant deux antennes ou autres appendices fronlaux ; jamais ilavsntape.)
! Coc|>s composé de trois régions \ distinctes (tête, thorax et ah- I donicn) ; presque toujours des / ailes. Trois paires de pattes I seulement chez l’animal adulte. ;
/ Tête distincte ; \ I thorax et abdomen confondus ; pattes au nombre de vingt-quatre paires ou davantage.
Tête confondue avec le thorax ; abdomen distinct ;
I quatre paires de \ pattes. , A respiration aquatique et jiourvus de branchies. Tête \ garnie ordinairement de quatre antennes cl souvent I \ aussi d'une paire d'appendices oculiféres. Pattes I
\ ordinairement an nombre de cinq ou de sept paires. /
En général sang rouge et corps garni de soies.
En général sang blanc ; jamai soies pour servir à la locomotion.
Corps I composé dcl deux régions dis- < linctes ; point d'ailes.
Vers. Corps dépourvu de pattes arlicidées.
sang,, isde I :rviri
'iaan '
Insectes.
Mïriapooes.
Arachnides.
Cnt'sTAcés.
Annélides.
IIeuiinthes,
etc.
VHP LEÇON.
PROeRAHSIE OFFICIEL.
DES MOI-U'SOrES Er DES ZOOPIIYTES; EXEMPLES PRIS PARMI LES ESPÈCES I TILES 01' M'ISIRLES.
EMBRANCHEMENT DES MOLLUSQl'ES.
§ 4 o6. En Irailant des difTérenccs principales que la nature a introduites dans la conformation des animaux, nous avons vu que le colimaçon et l’huître s éloignent beaucoup par leur structure , soit do6 animaux vertébrés, soit des enlomozoaires, et doivent prendre place dans une division particulière du règne animal appelée I'em-
BRANCUEIIENI DES MOLLUSQUES.
Nous avons vu aussi que chez ces animaux le corps n’est jamais soutenu intérieurement par une charpente solide comparable au squelette intérieur des vertébrés, et n’est pas composé d'une série de tronçons ou d’anneaux comme chez les entomozoaires ; enfin que la peau ne constitue pas, comme chez ces derniers, un squelette extérieur formé do pièces solides articulées entre elles , et ^ C \ \ - ' '
propres à servir comme organes | [VV l )' \k.\ fViliï i/tl
< le locomotion , mais se revêt ) ' \ P f
le plus somment d’une sorte de j; 1 lK v S f
croûte lamelleuse appelée co- | [ liÈ f | JJy i • | | f
Le corps de ces animaux, l" ' t 'LS pif /|! f v
abstraction faite de la coquille, f , « | '■
est donc toujours mou; mais V V ifl /
ce caractère ne suffit pas pour \ \ •
les distinguer de tous les vers, \ y £ et les zoologistes fondent |)rin- ^ ' * \ cipalement la séparation entre bil I I
les mollusques et les autres ^ VJ'
animaux sur des particularités iEw
anatomiques dont il serait prématuré de parler ici; sur la disposition du système nerveux, par exemple. Nous ajou- : '
terons seulement que les mol- „„
lusques sont des animaux à -
sang incolore, dont la respiration est ordinairement aquatique, et
Fiff. 351. Mollittquf du fjenre Calmarel.
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dont le corps n'est jamais pourvu de pattes disposées par paires comme chez les animaux vertébrés et les animaux articulés.
Chez quelques uns, il existe bien des appendices grêles et allongés qui servent à la locomotion ; mais au lieu d’être di.sposés en deux séries longitudinales sur la partie moyenne et postérieure du corps, ces organes sont fixés sur la tète et groupés en cercle autour de la bouche [(ig. 321). Ce singulier mode d’organisation se rencontre chez divers mollusques marins que l’on désigne sous le nom de Poulpes 32i), de Seiches, etc.
Chez le colima(;on, la limace et beaucoup d’autres mollusque.®, on
Fig. 322. Teslacelle.
ne voit rien de semblable, et la locomotion ne s'effectue qu’à l'aide d'une expansion charnue qui occupe la face ventrale du corps.
br m
Fig. 323. Analomh de l'IluUre (t).
Chez I’Huitre,.!! n’y a pas d’organes Ipcomoteurs, et il est aussi
(1) t’, l'une lies valves ilo la coquille ; — v’, sa charnière ; — m, l’un Jes lobes du manteau , — m’, portion de l'autre lotie reployée en dessus , — c, muscles de la coquille , — br, branchies , — b, bouche , — I, tenlncnles labiaux , — f, foie , — i, intestins , — (I, anus , — ro, rouir.
à noter que le corps de ces animaux ne se termine pas antérieurement par une tête distincte , comme chez les colimaçons ou les poulpes.
Enfin , il existe aussi d'autres mollusques qui , de même que les huîtres, n’ont ni organes de locomotion ni tête distincte, mais qui ne sont pas pourvus comme celles-ci d’une coquille. Ces animaux vivent en général fixés sur les rochers, et forment un groupe zoologique particulier; on leur a donné le nom de MoLLuscoroEs , tandis que I on appelle Mollusques proprement dits tous les précédents qui ont soit une coquille, soit un appareil locomoteur organisé pour la reptation. ,
§ 157. Les MoLLisoi'Es pnopBEMEST DITS sont les seuls dont nous ayons à nous occuper ici, et d’après ce que nous avons déjà dit du mode de conformation du poulpe, du colimaçon et de l'huttre, on voit que ces animaux présentent trois formes bien distinctes; aussi • les divise-t-on en trois groupes, savoir :
1° La CLASSE DES Céphalopodes, comprenant le Poulpe et tous les
Kiif. 3H.’ Pouli:e commun.
autres mollusques qui ont une tête distincte, et pourvue d'organes locomoteurs en forme de bras charnus ou tentacules.
2® La CLASSE DES Gastéropodes, comprenant le colimaçon et tous les autres mollusques qui ont aussi une tête distincte, mais qui n ont pas la bouche entourée de bras locomoteurs, et se meuvent
au moyen d’une espèce de pied charnu formé de leur corps.
par la face inférieure
MoUtitque gailéropode (du genre porcelaine),
3“ La CLASSE DES Acéphales, comprenant l’hultre et les autres mollusques dont le corps est dépourvu de tête et d’organes de reptation , mais est protégé par une coquille comme chez la plupart des précédents.
§ 1 58 . La coquille des mollusques est produite par une Kijf. 326. Teitine. portion de leur enveloppe cu-
tanée appelée manteau, qui occupe la face dorsale de leur abdomen, et qui d’ordinaire se prolonge plus ou moins sur les côtes et en avant , sous la forme d’une sorte de voile ou de sac. La coquille naît à la surface de ce manteau, et ressemble d’abord à une petite lame cornée ou épidermique , mais en général se durcit bientôt par le dépôt d’une quantité considérable de carbonate de chaux dans son épaisseur.
La manière dont la coquille s’accroît est facile à comprendre. Si l’on examine une écaille d'huitre, par exemple, on voit qu’elle se compose d’une multitude de lames superposées dont on peut même déterminer ta séparation à l’aide de la chaleur .Ces lames ont été formées successivement par le manteau de l’animal qu elles re- r couvrent, et par conséquent c’est’ la plus extérieure qui doit être la plus ancienne ; c’est elle aussi qui est la plus petite, et chaque nouvelle lame qui vient s’y ajouter dépasse la lame située au-dessus,
de façon que la coquille, en même temps qu’elle augmente d’épaisseur, s’élargit rapidement. En général, la distinction des lames com*
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posantes est moins marquée , et souvent les matières nouvelles se déposent sur le bord de la coquille seulement , et de manière que leurs molécules correspondent exactement aux molécules de la partie déjà consolidée ; ce qui donne au tout une structure fibreuse.
Les couleurs lés plus diverses et les plus agréablement disposées ornent les coquilles et varient souvent avec l’âge. Presque toujours elles sont tout à fait superficielles et semblent dépendre d’une sorte de teinture opérée par la peau de l’animal, qui est peint
dune manière correspondante à celle de son enveloppe. La matière colorante paraît être déposée sur la coquille au moment de sa formation ; aussi est-elle d’autant plus vive que cette dernière est plus jeune. C’est le bord du man- Fig. 328. Onitier commun. teau qui la produit.
Chez les mollusques gastéropodes, la coquille recouvre, comme une sorte de capuclion, la partie
l ig. 32'J. Coiiuilte lie Venue!.
supérieure et postérieure du corps, et v constitue tantôt une sorte de bouclier*évasé(^Sf. 328), tantôt une gaîne ,, conique dont la longueur augmente avec
Fig. 33Ü. Vennel.
Fig. 331 (1).
I âge, et don^ le diamètre augmente en même temps. L’espèce dt
(I) Une coiiuillc lurbinéc odvprle pour inoiiUtr conimciil eUc s'enroule ou snirakb, bouche ou oincrture de la co(iuiUe ; — r, rolumcllc ; — c' porlioii de U coliimclb
cornet, ainsi constitué, s'enroule d’ordinaire en spirale, et est en général assez capace pour que le corps de l’aniinal puisse, en se contractant, y rentrer en entier,’ ainsi que cela se voit chez le colimaçon. Chez beaucoup de gastéropodes, il existe aussi à la partie postérieure et supérieure du pied une plaque calcaire de forme discoïde, qui est appelée opercule, et qui est disposée de façon à venir fermer l'entrée de la coquille quand le mollusque s'y retire.
Chez l’hultre et les autres mollusques acéphales, la coquille est formée de deux battants ou valves, qui sont réunies par une charnière sur le dos de l'animal, et qui descendent de façon à constituer une sorte de boite.
Les acéphales sont les seuls mollusques à coquille bivalve; chez les céphalopodes , le corps est souvent
nu, et chez ceux où il existe une
Fig. 332. .Murex.
coquille extérieure, cet organe protecteur est conformé de la même manière que chez les gastéropodes. Mais il est à noter que chez plusieurs céphalopodes, il existe sur le dos une sorte de coquille intérieure qui est logée sous la peau : le corps calcaire appelé os de la seiche, est un produit de ce genre.
Les coquilles présentent souvent à leur face interne une structure particulière qui les rend vitreuses et chatoyantes ou
nacrées. Quelquefois même, Fig. 333. ircfte. ' . ’
cette couche brillante y offre
une épaisseur assez grande, et elle constitue la substance que l’on emploie dans l’industrie sous le nom de nacre.
Les perles sont des corps de même nature que la nacre brillante dont l’intérieur de ces coquilles est revêtu. Elles se composent de couches concentriques de nacre très serrées, et elles se produisent
rciifcrince «laiis le dernier leur du spire ; — (, avaiil-dernicr leur de «pire ; — p, poinle ou sommet de la coquille.
lorsque celte matière, au lieu de s'étendre en couches plates sur celles déjà déposées, constitue de petits amas isolés comme des gouttelettes, ou adhérents à la coquille par un pédicule seulement. Leur formation dépend d’une espèce de maladie , ou du moins
d'une activité anomale dans le travail sécrétoire qui donne naissance à la nacre : aussi toutes les circonstances qui peuvent stimuler cette sécrétion, telles que la présence d’un grain de sable ou de quelque autre corps étranger entre la coquille et le manteau de l’animal, tendent-elles à en déterminer la formation. Toutes les coquilles dont l’intérieur est naçré peuvent en contenir; nos moules communes en renferment quelquefois, et il n’est pas rare d’en trouver dans une grosse espèce de mulète qui habite les grandes rivières c’est la pintadine mère-perle ou armde perlière qui en fournit le plus et qui en donne les plus belles (f.
(t) L'Arondb perlière ou Huître perlière est un mollusque acé|>lule qui a beaucoup de ressemblance avec l'huitrc commune, mais sa coquille est bombée sur les deux valves, et elle est pourvue comme la moule d'un jiaquet de fdamenls ajipelés byeaue, :i l'aide duquel elle s'atlacbe aux rochers.
C’est principalement dans le golfe de Manaur, sur les côtes de Ccjbn, dans le golfe Persique, dans le golfe de Panama et sur la côte est de la Californie, que se pratique lu pèche des perles ; mais il existe des hancs de piutadincs mères-perles dans plusieurs autres localités, telles que les côtes du Japon, de Cumana, etc. Pour se procurer ces mollusques précieux, des hommes, habitués à ect exercice , plongent au fond de la mer, et vont les ramasser ainsi à des profondeurs de 7 à 18 mètres. Afin d’accélérer sa descente, le plongeur saisit avec ses orteib une grosso pierre, munie d’une corde, et, quaiul le besoin de respirer ou la crainte des requins lui fait désirer do remonter, il se débarrasse de ce poids et donne le signal pour que les matelots restés sur le bateau le tirent .'i eux. La pierre est ensuite ramenée à bord, et sert à un nouveau plongeur. Le temps ]>ciidant lequel les plongeurs restent sous l’eau est ordinaircnicut d’une miiiute, quciquefui'd'une minute et demie ou même deux minutes ; un cite même des individus ijui iwiivaient v rester plus longtemps encore. Chacun d’eux est muni d’un sac ou filet destiné à rcccvoii’ les coquilles qu’il ramasse , et il n'est pas rare de les voir remonter chargés d’une centaine de CCS raollusqncs : ils plongent quarante ou cinquante fois dans mic journée , et ' la pèche d’un bateau, monté par dix plongeurs et dix hommes employés à les haler à bord , s’élève qucUiucfois à plus de trente mille pintadincs pai- jour. Pour qiio les banc.s no soient pas dévastés, on en ri'gle l’exploitation , et on pense qu’il faut sept ans |iour que ces animaux acquièrent toute leur maturité. A Ceylan , la saison de la pèche dure depuis le milieu de février jusque vers la fin do mars. Les coquilles sont disposées sur la plage, dans des enclos particuliers ; et, lorsque les animaux sont uiorts et à demi pourris . on examine attentivement chaque coquille, pour en retirer les perles ; on choisit aussi le.plus belles coquilles, propres à fournir la nacre ; puis on fait le triage des perles i on les nettoie ; on les détache et on polit avec de la poudre de perles brisées ; enfin on les i>erfore et on les réunit en chapcleLpour les livrer au commerce.
Kig. 334. Aronde perlière.
du nord de l’ Europe ; mais
§H57, Les mollusques de la classe dos Céphalopodes, tels que les poulpes (fiy. 324), ont le corps en forme de sac plus ou moins arrondi postérieurement, et terminé en avant par une grosse tête pourvue d’yeux, et de huit ou dix grands bras charnus dont la face interne est garnie d'une multitude de ventouses à l'aide des-
Fig. 335. C-almar commun.
Fig. 33(i. Aivnaute (duiis «a coquille).
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quelles ils s'allaclieut forlemeni aux objets dont ils veulent se saisir ; la bouche, comme nous l’avons déjà dit, est située au centre de l'espèce de couronne formée par ces bras, et elle est armée de deux mâchoires cornées qui ressemblent beaucoup à un bec de perroquet. L'anus est placé sous le cou, à la base d’une sorte d'entonnoir par lequel ces animaux expulsent au dehors une matière noire appelée encre. Enfin, il est aussi à noter que tous les céphalopodes sont marins, et qu'ils sont carnassiers. Les uns n’ont pas de coquille (le poulpe, les seiches et les calmars , par exemple) ; d'autres (tels que l'argonaute) sont logés dans une coquille univalve.
11 est aussi à noter que les coquilles qui se trouvent souvent dans la terre à l'état fossile, et qui sont connues sous le nom d’^iîimonitcs , appartiennent à des mollusques de cette classe.
§ 158. Les Gastéropodes ressemblent tous au colimagon par la forme générale de leur corps. Quelques uns , tels que la limace, n'ont pas de coquille, mais la plupart ont une coquille assez grande pour pouvoir s’y loger en entier. Il eu est qui vivent à terre, et respirent l’air au moyen d'un poumon (le colimagon et la limace, par exemple) ; mais en général ce sont des animaux aquatiques, à respiration branchiale, et la plupart d’entre eux vivent dans la mer.
Kig 338. Lymnée des étangs.
§ 1 59. Les Acéphales sont tous des mollusques aquatiques ; quelques uns, tels quo les Anoclonies, habitent nos eaux douces, mais la plupart vivent dans la mer, et d’ordinaire s’y fixent aux rochers
OU s'enfoncent dans le sable ; quelques uns ont la faculté de tarauder les pierres et le bois pour s'y creuser une demeure I).
Les espèces les plus communes de ce groupe sont les huîtres et les moules (2).
Les huîtres ont une coquille irrégulière, feuilletée et composée de de deux valves dissemblables et réunies par un petit ligament logé de part et d’autre dans une fossette, sans que la charnière présente ni dents ni lames saillantes. L’animal lui-mème est d’une structure très simple. Son manteau, dont les lobes sont unis supérieurement près de la charnière, présente une double bordure frangée ; il n’y a aucune apparence de pied. Le muscle qui sert à rapprocher les valves est situé vers le centre du corps ; la bouche est cachée sous l’espèce de capuchon formée par la réunion de la jwrtion supérieure
(i) Les larels et les pholud(^s, par o.vcnipîc.
(â) Tous ces mollusques proituisenl des oeufs, qui, nu moment de la ponte, sont d’tme politesse extrême, et sont suspendus dans un liquide hlanch>itre. Ce frai na^e dans l'enu et s’a^'iflulinc bientôt aux cotpiilles voisines ou à quelque autre corps marin : aussi b's jeunes liiiitres sont-elles toujours adlicTenles , soit entre elles , soit à une huître adulte ou aux rochers sur lesquels elles vivenl ; mais, dans le premier cas, elles se délarhent en général j>ar les progrès de l’agc , et forment seulement de graiuls amas , que l’on apj>elle d<*s baws. Leur croissance est très rapide. Les pèchem*s assurent qu’à Irois mois, nos huîlros communes ont déjà la grandeur d'une pièce de deux francs, et que, à la fm do la première année, elles ont environ ccntimèlres tic diamètre; enfin il leur faut trois ans pour acquérir la taillo que présentent celles que l’on vend sur nos marchés, c’esl-àdire environ 8 cenlimclres de diamèlrc. On ne sait rien de précis sur la durw de leur existence.
On connaît plusieurs espèces d’hiiiires : la plus répandue dans nos mers et la plus initv rossante est Vhuitvf comestible, qui nous fournit un alinicDt sain cl agréable , dont on fait, depuis l'aiitiquilë la plus reculée, une consommalion immense. Ces mollusqm^ se Iroiivent tl’ordinaire rassemblés en nombre incalculable, et forment ainsi des bancs d’une étendue très grande, situés en général assez près des côtes, ou du moins dans les hicalité‘s tn'i la mer n’est pas 1res profontle. Ils sont l’tdijet d’une pèche active, et, pour les prendre, on Iraînc sur le fond de la mer une espèce tle rateau, garni d’un lilel, nommé droffue ; mais, après les avoir recueillies , on ne les livre pas tout de suite à la consommation ; on les dépose tUins des bassins particuliers, où on les fait partpier pendant un ctTlain temps, et où elles engraissent et prennent un goût plus délicat. Les plu» grosses sont d’oplinairc »4'*|iarées de leiircVaillc et marinées ; mais les autres se mangent sans préqtandion et ne sont même estimées qu’aiitniit qu’elles sont vivantes. En effet, riiabilude qu'ont ces animaux de fenner leur coquille dès qu’on les retire de l’eau, rcml possilile leur conservation pendant un temps assez long , cl c’est à l’état vivant (ju’on le» sert sur nos tables. Quand elles meurent, leur coquille reste béante, riusieurs points de nos côtes en fournissent ; mai» c’est à Marennes, et surtout dans la baie de Caiicale, que les huîtres abondent : c’est cetlc dernière localilc qui approvisionne presque exclusivement les marchés de la ca)>itale cl de presque lout le nord de la France ; les bateaux do la Iloulle, près Canralc, et de Granville , pèchent chafjuc année , ilans celte baie, plus de vingt-ipialre millions de ces mollusques, dont la majoïire partie est envoyée à (’ourseulles et dans d’autres ports de la Normandie, où il existe des élablisscmenis considérables pour le parcage des huîtres et d’où on les expi'*die en poste pour l'aris. C’est vers le commencement de l’ete que ces mollusques jelleni leur frai ; dans cetle saison, on est dans l’habitmle de ne pas les manger, et Von croit pméralemenl qu’ils deviennent malsains ; mais cette opinion ne
araîl pas fondéf*.
fies deux lobes du manteau ; les tentacules qui entourent cette ouverture sont grandes et les branchies entourent tout l’abdomen ; enfin l’anus se voit au-dessus du muscle.
m’ ai f v‘
lii’ m
Fijr. 339. Ann Intnie de V Huître (t).
I.es Mon.F.s abondent sur les rochers de nos côtes où elles vivent fixées par leur byssus, faisceau de filaments soyeux qui naît do leur abfiomcn ou pied. Leur coquille est close, et ses valves, do forme triangulaire, sont égales, bombées et réunies par un ligament étroit sur lo côté de leur angle aigu. La bouche de l’animal est située près du sommet de la coquille dont l’extrémité opposée lai.sse passer le byssus ; l'anus est placé aussi près de la charnière ; et vis-à-vis do cet orifice, il existe une ouverture particulière ou un petit tube formé par le manteau ; vers l'angle arrondi de la coquille, là où passe l’eau néces.saire à la respiration, le bord du manteau est frangé ; enfin l'abdomen se prolonge de manière à former le pied grêle et cylindrique.
Les moules sont généralement employées comme aliment, mais elles déterminent quelquefois une espèce d'empoisonnement accompagné de symptômes très alarmants et suivis quelquefois de la mort. Le vulgaire attribue ces accidents à la présence d’un petit
(t) r, l’iino lies valve» «le la coquille ; — v', sa charnière ; — m , l'un d<'» lohes ilu manteau ; — tn’, |iorlimi de l'aulrc lobe reployée en d<>«sii8 j — c, iniisi les de la enquillé ;
— br, hrancliies ; — b, liouche ; — (, lenl.icnie» lahianv; — f, fuie; — i, inleslins ;
— n, anus ; — eo, coenr.
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crabe nommé Phmothère , qui se trouve fréquemment dans l'intérieur de la coquille de ces mollusques; mais cette opinion n’est pas fondée, car ce crustacé n’est nullement vénéneux. Quelques auteurs pensent que la qualité malfaisante des moules dépend au contraire de ce qu’elles se sont nourries du frai des étoiles de mer , qui , assure-t-on, est de lui-méme un poison ; enfin d’autres la considèrent comme résultant d'une maladie de ces mollusques ; le fait est qu’on ne sait rien de positif à cet éy:ard.
§ 4 60. Les sous-embranchements des moUuscoiïdeg ne se composent guère que d'animaux de très petite taille qui sont tous aquatiques , et vivent en général fi.xés aux corps sous-marins. Souvent les individus qui naissent les uns des autres restent unis de façon à constituer des colonies d’animaux agrégés comme nous l'avons déjà vu pour divers zoophyles. Les petits molluscoïdes que les naturalistes désignent sous le nom d'ascidies vivent de la sorte.
EMBRAMCHEHKNT DES ZOOPUYTES.
§ 4 61 . Ce quatrième et dernier embranchement du règne animal comprend, ainsi que nous l’avons déjà vu, tous les animaux à formes radiaires, c’est-à-dire dont les principaux organes, au lieu d’être dis- |K)sés par paires de chaque côté d'une ligne médiane , comme chez tous les êtres dont il a déjà été question, sont rangés d’une manière circulaire ou comme les rayons d'une roue autour du centre ducorps où se trouve la cavité alimentaire.
Les zoophytes ont une structure beaucoup moins complexe et moins perfectionnée que colle de la plupart des autres animaux ; ils sont privés d'organes des sens ou n’en ont que de rudimentaires ; en général , même leur corps' n’est pourvu que d'un seul orifice qui communique avec la cavité digestive et qui remplit à la fois les fonctions d'une bouche et d’un anus. Le nom de Zoophyles ou Animaux plantes leur vient de la re.ssemblance que beaucoup d'entre eux
(1) Asridfs du genre porophora ; — b, liouche ; — e, eslomae ; — i, intestin ; — a, anus ; — I, lige commune ; — les floches indiquent la direction du courant d’eau sersani » l.i respiration.
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ont avec des Heurs sous le rapport de leur forme extérieure. Fresque tous vivent dans la mer.
Fig. . Astérie Ou Étoite de mer.
§162. Les uns sont organisés pour ramper et sont pourvus à cet
effet de petits organes filiformes qui se terminent en suçoirs et permettent à l animal d’adhérer aux corps étrangers ; en général
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aussi leurs légumenls sont hérissés d’épines mobiles qui agissent à la manière de leviers et servent également à la locomotion .
Fit'. 3*3. Ouniti (I).
Ces animaux appartiennent à une première division de l’em branchement des zoophytes, appelée la classe des Échinodermes. (^.e sont les astéries ou étoiles de mer , les oursins , etc. Ces derniers sont remarquables aussi par l’espèce d’ossification de leur peau.
§ 163. D’autres zoophytes sont organisés pour la natation seulement ; ils ont le corps mou et gélatineux, et par leur forme générale res.semblenl le plus souvent à une cloche ou à un champignon.
Us forment la classe des Aca- LÈPHEs, et sont très communs dans nos mers. Tels sont les méduses et les béroés.
§ 1 6 4. Il est un grand nombre d’autres zoophytes qui ne sont organisés ni pour ramper ni pour nager et qui vivent fixés aux rochers ou à d’autres corps sousmarins. Ils ont, en général, la forme d’un cylindre dont la base adhère au sol et dont le sommet est garni d’une couronne de tentacules cylindroïdes ou plumeaux qui entourent la bouche et sont susceptibles de se contracter ou de s’épanouir de façon à ressembler
Fig. 3i4. Méduse (Rliiiosloino).
(1) Du côU‘ gauche on a enlevé les épines du lest pour ninnlrcr la dUposilion des ralraires ilont celle enveloppe coni|M>s<‘e.
à une Heur. On donne le nom de Polypes à ces singuliers animaux au nombre desquels il faut ranger les actinies ou anémones de mer, dont il a été question dans notre première leçon {fig. I).
En général, les polypes se multiplient par des bourgeons qui restent unis à l’individu dont ils naissent. Les générations nouvelles forment ainsi,
Kij;. 3i5. Hydre.
Ki}?. 34(5. Sertutaire.
avec celles dont elles descendent, des sortes de colonies dont tous les membres sont unis entre eux, ou des tmimaux agrégés.
Il est aussi à noter que la jrorlion inférieure du corps de la plupart des polypes s’ossifie en quelque sorte par les progrès de l’âge et constitue une sorte de loge dans laquelle l’animal rentre plus ou moins complètement quand il se contracte. On donne le nom de polypier à l’espèce de gaine ainsi formée. Pendant longtemps on croyait que ces loges, dont la substance est en général pierreuse, étaient formées seulement par une sorte do croûte extérieure au corps de l'animal et destinée à leur servir de demeure; mais on sait aujourd’hui qu’elles font réellement partie de leur organisme et sont formées par la solidification de la peau. Quelquefois chaque polype possède un polypier
ZOOPHYTES
dislincl(/lg 347); mais d’ordinairo c’est la portion commune d’une masse de polypes agrégés qui présente les caractères propres à ces corps, et il se forme ainsi des polypiers agrégés dont le volume peu devenir extrêmement considérable, quoique chacune de ses partie constituantes n'ait que des dimensions fort petites [fig. 348).
l i,:. ats. at!t. tin ijenre
C'est de la sorte que des polypes, dont le corps n’a que quelques pouces de long, élèvent dans les mers voisines des Tropiques des récifs et des îles. Lorsqu’ils sont placés dans des circonstances favorables h leur développement, certains animaux de cette classe pullulent au point de recouvrir des chaînes de rochers ou d'immenses bancs sous-niarins, et de former avec les masses pierreuses de leurs polypiers amoncelés les uns au-dessus des autres , des amas dont l’étendue s’accroît sans cesse par la naissance de nouveaux individus au-dessus de ceux précédemment existants. La dépouille solide de • chaque colonie de polypes reste intacte après que ces frêles architectes ont péri, et sert de base pour le développement d’autres polypiers, jusqu’à ce que ces récifs vivants atteignent la surface de l’eau ;
< car alors ces animaux ne peuvent plus y vivre, et le sol, formé par leurs débris cesse de s’élever. Mais bientôt la surface de ces amas de polypiers, exposée à l’action de l’atmosphère, devient le siège d’une nouvelle série de phénomènes : des graines déposées par les vents ou apportées par les vagues y germent et la t'ouvrent d’une riche végétation , jusqu’à ce qu’enfin ces vastes charniers de zoophytes presque microscopiques deviennent des îles habitables. Dans l’océan Pacifique, on rencontre une foule de récifs et d’iles qui n’ont pas d’autre origine. En général , ils semblent avoir pour base quelque
2Hi
cralère de vulcan éteint, rar presque toujours iis ont une forme circulaire, et présentent au centre une lagune communiquant au dehors |iar un seul chenal : on en connaît qui ont plus de 4 myriamèlres de diamètre.
Presque tous les polypes habitent la mer ; on en trouve cependant dans les eaux douces. Ceux dont le polypier est simplement charnu ou corné sont répandus dans toutes les latitudes : mais ce n'est guère
que dans les mers des climats chauds qu’on trouve en abondance des polypes à polypier pierreux.
Quelquefois les polypes agrégés déposent dans l’intérieur du tissu commun par lequel ils sont unis une matière cornée ou calcaire qui constitue une sorte de tige intérieure et qui se ramifie comme un arbre à mesure que la masse animée pousse de nouvelles branches. C’est de la sorte que se forme la matière pierreuse nommée Corail dont on fait un grand emploi comme ornement et dont la pèche est active sur la côte de l’Algérie.
Fip. 350. Branch, * Corail. § .’ f
aussi dans I embranchement des zoophytes des corps fort singuliers qui . dans le jeune
âge, nagent librement dans l’eau de la mer , au moyen de petits cils dont leur corps est entouré de toute part et qui ressemblent alors à des larves de polypes, mais qui se fixent plus tard, se déforment et constituent alors des masses irrégulières, en apparence inanimées , que l'on connaît sous le nom de Spongiaibes ou d’/fpongcs. Dans ce dernier état ces zoophytes sont constitués par un tissu gélatineux criblé de trous, |wrcourii par une multitude de canaux deslinés au
Fi(f. 351. Éponge.
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passage lie l’eau et soutenus par une sorte de charpente intérieure composée tantôt do filaments cornés, tantôt de faisceaux de petites aiguilles calcaires ou siliceuses.
C’est la charpente cornée d'un de ces êtres bizarres qui, dépouillée de la substance gélatineuse dont elle était entourée pendant la vie des zoophytes, constitue le corps poreux et élastique employé sous le nom d'Êpoagc dans les usages domestiques (t).
§ 166. Enliii, la plupart des zoologistes rangent aussi dans l'enibranchement des zoophytes une multitude do petits animaux qui ne sont visibles qu'à l’aide du microscope , et qui se trouvent dans les eaux stagnantes , principalement dans celles où des matières organi(pies ont infusé pendant quelque temps. Ces animalcules, que l'on désigne sous le nom d’IsrusoinEs, n'ont pas la forme radiaire propre
à la plupart des zoophytes, mais leur structure est très simple et leur petitesse est telle qu'on n’a pas pu les étudier d’une manière assez complète pour en bien connaître les affinités zoologiques. Nous ne nous arrêterons donc pas pour en faire ici l'histoire.
§ 167. En résumé, nous voyons donc que l’embranchement des zoophytes se compose de deux sortes d’animaux : d’une part, les (ininuiHJc radiaircs, et d’autre part, les animaux à corps irréguliers ou arrondis, tels que les spongiaires et les infusoires.
(t ) Od coiiii.iit im (frand nombre Je .spongiaires ; U jiluparl soni propres aux mers des régions chaudes , mais plusieurs habitent les roclicrs de nos côtes. Celles dont on fait usage dans l'économie doméslicpio se dislingncnl par la nature purement cornée et |iar l'élasticité des lilaïucnts dont leur charpente sididc se compose : l'une de ces espèces, l'éponge rommtine, sa trouve en grande alwndancc dans la Méditerranée ; l'autre appelée éponge utuelle , est propre aux mers d'.Vinérique. Ces corps sont l'objet d'un commerce important, et jmur les préparer aux usages auxipicls on les destine, il suffit de les bien laver pour détacher de leur squelette corné la matière anim.ale dont il est naturellement recouvert
(2) Divers infusoires vus au microscope ; — I, monades; — tt, traibélie anas ; — - Itt , encbélidc représenté dans le moment où il rejette par l'aims des matières excrémenliticlles ; — iv, |iaraméeic ; — V, kulpode ; — Vl, Iracliélie fasciolairc marchant sur des végétaux microscopiques.
Enfin, nous voyous aussi que le sous-embrancbeinent des zo6phytes radiaires se compose de trois classes principales, savoir : les échinodermes , les acalèphes et les polypes § 4 68. Nous sommes arrivés maintenant au terme de celte revue rapide des principaux groupes naturels dont se compose le règtiu animal , et pour rappeler la manière dont il convient de classer la série des êtres animés, il nous suffira de présenter sous la forme d’un tableau synoptique l’ensemble des divisions dont l’étude vient de nous occuper.
Dans la partie suivante et principale de ce cours nous étudierons la structure des animaux et la manière dont les phénomènes de la vie s'y manifestent.
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